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EPITRE DEDICATOIRE. 



A MISS COCKERELL. 
Ma chkre etmmabk Demoiselle; 

JL'INTELLIGENCE, et les heureuses 
(jUspositions* dont vous me paroissez 
fetre dou6e promettent un aveoir si 
heureux, et qui donnera tant de satis- 
faction a ceux a qui vous devez le jour, 
que je ne puis m'emp£cher de .vous 
d£dier ce petit Conte de fees Historique, 
quoique vous soyez encore trop jeune 
peut-6tre pour le comprendre ; mais le 
temps de l'enfance, com me celui de tous 
les Ages, passe avec rapidity ; et quand 
on montre tant de docility et de d£sir 
de s'instruire, que j'en ai aperju en 
vous, k sept ans, on n'est plus compte 
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au rang des petits enfans. Dans Vaver- 
tissementvous verrez combien ce conte 
fut jadis utile k de jeunes demoiselles, 
une desquelles'avoit k peine neuf ana. 
Puissiez vous, ma ch&re petite amie, en 
retirer le m£me fruit, et comme ces 
jeunes dames, devenir par vos vertus 
un des plus beaux ornements de la 
soci6t6, et Thonneur de votre digne 
famille ; dont le bon exemple que vous 
avez continuellement devant les yeux 
vous rendroit plus inexcusable que bien 
d'autres, si vous ne deveniez la meilleure, 
et la plus reconnoissante des filles. 
Mais je n'ai aucun doute sur cela; votre 
Ooeur g£n£reux et affectionne m'en r6- 
pond. Dans cet heureux espoir, croyez 
moi, mon aimable demoiselle, 

Votre tr£s sincere 

Et tendre amie, 

■ 

M..D • * * • V 



AVEKT1SS&MENT. 



ME trouvant en visite chez une trh aimaUc 
dame, et la tneilleure des mires, qui restie veuve 
avec une fortune assez mSdiocre, s'occupoit elk* 
mime de V Education de trots files des plus intires- 
sanies, dont rainie avoit it peine treize ans. Dans 
te comrs de la conversation, cette dame se plaignii 
du pen de g6ut qu^avoient ses ch&ree files pour 
Vitude de Vhistoire, et de leur absurde partialiti 
pomr Us contes de fies et tout ce qui tenait de 
I 1 improbable et merveiUeux! Ce gout, continua cette 
digne mere, leur Jut inspirS par une domestique 
(fort home file oVailkurs), & qui je Jus obligie d< 
les oonfier durant une assez longue maladie, dontji 
metrouvai attaquie ily a quelques annies. 

Comme je ievois passer Vki avec cette charmante 
famille, je nCingtrois d'ecrire un Conte de fhs 
Historique. H Jut convenu en secret entre cette 
aimable veuve et moi> que lorsque je lirois mon 
frtie d ses files, die me critiqueroit et eontrecti- 
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rait sur certain fait de Vhistoire que je voulois 
repr&senter. Lesjeunes personnes comme nous nous 
y attendions, desirant que leur mere cut raison et 
de me trouver en defoat, fte manquerent pas 
£ examiner leur Bibliotheque historique, et de cher- 
cher a deviner qui et quoi je voulois depeindre par 
ceci et par cela. Ce plan riussit au de la de 
notre attente ! car au bout de quelque mots ces 
Jeunes demoiselles se trouverent plus instruitts dans 
Fhistoire moderne que la plupart ne le sont ordU 
nmrement A leur entrtt dans le monde. 

Vain&eflU charmante et de beaucoup d } esprit 
st mit d'elk-mime a chercher un sujet pour composer 
un conte. Mes affaires me rappettant chez moi, 
cette aimable enfant me pria instamment d'entamer 
une correspondence rSguliere avec elle;fy consentts 
de bon ceeur, etje me propose de presenter au public 
dans un Nouveau Magasin de la Jeunesse 9 mm 
settlement cette intiressante correspondance, mot* 
aussi quelqttes historiettes 9 composes par cette char-' 
mantejille, qui font honneur cL son genie et & sa 
piiti, et montre aussi rexcellent naturel dont ells 
fat douie pat la Providence Divine. 
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LES OGEES, &c. 



JLrANS une Isle an nord de 1' Europe, naquit, 

vert ]e ■ si&cle, une princesse, si par- 

faitexnent belle, qu'elle s'attira l'admiration de 
tons les princes voisius, et Penvie de ses coo- 
temporaines. Le roi, et la reine, dont elle 
6toit Punique beritifere, et le plus cher espolr, 
ne cessoient de faire des voeux au Ciel pour la 
xonservation de cette fille ch&rie. lis auroient 
d£sir6s qu'elle ne fut baptis6e qu'a sept ans, 
afin qu'elle put jouir des fetes qu'on devoit 
donner h cette occasion : mais les grands pr&- 
tres en ayant decide autrement, il fallut c£der* 
Lejour du bapt£me etant fix6, le roi voulut 
y inviter les principalles fees des principaux 
royaumes de P Europe ; afin qu'elles douassent 
la jeune princesse. Or comme la curiosite est 
le d^faut dominant du sexe, son illustre Spouse, 
toute reine qu'elle 6toit, n'en 6toit pas exempte 
(car soit dit en passant ; toutes les vertus ue 
sont pas toujours le partage des grands). La 
reine, dis-je, voulut aussi inviter un certain 
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Genie de sea amis; Jequel savoit lire dans 
l'avenir, et qui, par plus grand miracle, disok 
ordinairement la v6rit6. Sa majeste vouloit 
savoir le destin de sa fille. Eut elle 6te plus 
discrete, peut€tre auroit elle 6te plus lieu- 
reuse. 

Son digne 6poux, qui l'aimoit autant qu'il 
est possible h un monarque d 1 aimer sa femme, 
consentit h ce qu'elle d&iroit, et lui permit 
d'envoyer un courier a son Genie, pour le 
prier de se rendre k la cour, le jour que la 
petite princesse devoit 6tre baptis6e. 

Lui, de son cdt6, nomuia quatre embassy 
deurs ; et fit preparer autant de chars magni- 
fiques. Le premier, destine^ & aller au de la 
des Alpes, chercher la f6e Savante, 6toit d'iin 
azur sable d'or: les sept sages de la Gr&ce y 
etotent represented en mignature. Sur lede»» 
vant, en guise de pages, sfe tenoient deux 
enfans superbement v6tus. L'un repr6sentoit 
Minerce d6esse de la Sagesse, et des sciences!, 
avec ses attributs ; 1'autre, la Renomm6e, son- 
nant de sa trompette, et tenant de la main 
gauche une cage ouverte, remplie d'okeaux de 
difFe rentes espfeces, les quels sembloient prendre 
leur essor vers les quatre points cardinaux du 
monde. Six chevaux pommeles, et d'one 
rare beaut6, &toient atteles & ce char : ils 
avoient le long de leur crini&re, une prodigieuse 
quantite de plumes d'Autruche violetes, 
etoient ferres d'argent, et leurs harnois en- 
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richis de perles fines, et de pierres pi£cieuses» 
L'acobaesadeur, qui deyoit accompagner ce 
superbe Equipage, portoit pour presens alia fee 
Savante, un bibou peint en pourpre, lequel 
avoit an col, une chaine de brillants ; et un roa- 
signol couronne d'6ro6raudes. Le second char, 
qui devoit aller aude la des Pyrenees, chercber 
la fee Eloquente, etoit peint de couleurs 
nuanc^es. La conquete du nouveau monde y 
6toit representee. Sur le deyant, parmaniere 
de pages, etoient deux statues d'or massif, 
dout Tune representoit le Fanatiame, uu poig- 
nard h la main, foulaut aux pieds PHuojanite' ; 
et Pautre la Cupidite remplissant un coffre d'or, 
et de pierreries. Six cbevaux noirs orn£s de 
panaches couleur de feu, ferres du plus ricbe 
des m6taux, et magnifiquemenjt barnaeheg, y 
6toienf attel6s. L'ambassadeur portoit pour 
don a Eloquente un vautour qui tenoit en son 
bee un coffret suspendu k un chaifeon de rubis, 
rempli de perles orientales, Le troisi&me de 
ces equipages etoit destine" a aller querir la 
f£e Agreable, dans le Royaume des Merceilles. 
II 6toit peint eu vert-pomme. Apollon, et les 
Muses d'un cote, et la chQte de Phaeton de 
i'autre, y 6toient des chef-d'oeuvres de peiifc- 
tures. A % la place qu'occupent ordinairemeni 
les pages, 6toient deux jeunes filles; Pune 
representantPEsperance, etl'autrelris, la mes- 
saged des dieux. Six cbevaux blancs mou- 
chetes de noir, et richement caparagonnes 

b 2 



4 JLes Ogrei v 

etoient attetes k ce char; les plames qui left 
paroient etoient blanches, et couleur de rose ; 
leur ferrures moitie* or, et moitie* argent, Etoient 
cisel6es avec un gout admirable. Les pr6sens 
que son excellence devoit pr6s6nter h cette 
merveilleuse f6e eloient un 6crin de la derniere 
beaut6, et un paroquet qui parloit sans cesse, 
quoiqu'il fut tris savant; ondit meme que d&t 
qu'il fut arrive* a la capitale des Merveilleux, il 
fut invite & Pacademie des sciences, et tres 
applaudi d'un long discours qu'il fit sur les 
usages, les mceurs, et la sage politique du 
royaume des paroquets; ce qu'il attribuoit 
avec beaucoup de sagacite & ce qu'il n'y 
avoit parmi eux que les femelles qui se 
xnelassent des affaires d'etat. Enfin le qua- 
triime et dernier cortege, qui fut dans 1'Isle 
des Philosophes, chercher la fee Sens£e, 6toit 
analogue aux trois autres. Ses peinturesr£pr6- 
sentoient C6res, d£esse des moissons, et Diane 
soeur d'Apollon. Deux jeunes gargons d&bout 
sur le devant du char portoient, Pun les attribus 
de Mars, dieu de la guerre ; et Pautre, ceux 
de Neptune. Les dons de Patnbassadeur k 
Sens6e furent une levrette d'une incomparable 
beaut£, et un cheval de course des plus vigou- 
reux. Quant au Genie de la Reine : comme 
il voyageoit dans les airs> on se dispensa 
d'aucun appareil, et sa majest6 en fut quitte 
pour lui envoyer un de ses courriers an mont 
H6cla, fameux volcan situe dans une IsIq sur 
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la mer glaciale, oil il venoit chaque jour k 
certaines heures m£diter, et lire son griraoire. 
Cependantles ambassadeurs arriverent dans 
les Royaumes oil ils avoient 6t6 envoyes. 
Celui qui6toit all6 au de 1st d?s Alpes, s'6tant 
fait annoncer, fut introduit aussitot a la f6e 
Savante, Sa surprise ne peut se d6peindre, 
lors-qu'il vit une femme, jeune, et 616gante, qui 
vint au d6vant de lui. Corame ces especes de 
g£nies terrestres savent lire daas la p£nsee, elle 
vit ce qui se passoit dans l'&me de son ex- 
cellence et lui dit, Je vous devine, monsieur 
l'ambassadeur ; vous ne vous attendiez pas & 
trouver ici Savante la moderne ; mais au con* 
traire 1'ancienne, qui est ma bi^a'ieule. Sachez 
done que cette radoteuse, dans un moment de 
d6pit de voir que sa patrie ne produisoit plus 
de Caesars, de Catons, ni de Cicerons, quittale 
genre humaio, et jura par un serment si ter- 
rible de ne plus revenir, que le Tibre 6ffiray6 
arreta quelques temps son cours, et depuis, en 
a eu la jaunisse: le vieux V6suve trembla aussi, 
ses entrailles s'emurent, son ceil s'enflamma, 
une fifevre ardente le d6vora longteinps, le 
retour de laquelle nous redoutons sans cesse: 
Enfin, continua la fee, e'est moi qui ai rem- 
plac£ cette vieille folle,&la grande satisfaction 
de toute V Europe ; et sans attepdre de r6ponse, 
Savante la moderne se retira pour faire sa toi- 
lette. Elle mit une robe de taffetas violet sur 
laquelle 6toient peintsles miracles dc plusieurs 
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saints et saintes dans le calendrier du 14 me * 
si£cle, et dont les canonisations sont tr£s 
av£r£es. C'6toit un present que lui avoit ftiit 
un vieilhermite, qui par son pouvoir magique, 
s'^toit rendu redoutable k la plus grande partie 
de Fu Divers. Ainsi habill£e cette fee prit a sa 
suite un scaramouche, un harlequin, un moine, 
un abbe, un chanteur a voix claire, et un com6- 
dien ; leq uel 6toit charg6 de la bo'i te k moucbes, 
et du masque de sa tnaitresse. Son excellence 
lui ay ant pr6sent6 la main, elle monta dans le 
char, oil il prit place k c&te (Telle* 

L'Atubassadeur qui 6toit alle au de Ik des 
Pyrenees n'6prouvoit pas une surprise moins 
grande. 11 trouva la f«6e Eloquente dans un 
palais de cristal situ6 au pied d'une xdontagne. 
Cettei&e, depuisP6rection d'un certain tribu- 
nal, avoit ube parglysie fiur la langue. Ce simu- 
lacre avoit 6ti e r rige par la Superstition et la 
Cupidit6, lesquelles, sous pr£texte de plaire k 
la divinity y imtnoloient quantity de victimes 
humaines. Cependarrt, le mal d' Eloquente 
n'etoit pas sans remade : elle savoit qu'en chan- 
geant de cliaaat elle recouvreroit la parole, 
xnais elle 6toit si indolente, qu'elle n'avoit pas 
le courage de chercher ce qui pouvoit lui £tre 
taiutaire; car Pindolence fait son propre inal- 
beur, et se deplait k elle mfeitae : elle envie sans 
cesse Pemalation, mais la paTesse, sa com- 
pagne fiddle la flatte, et Pempfeche de se vaincre* 

Telle fctoit la f6e k qui Pambassadeur 



du Sememe Steele. 7 

s'adressa ainsi : Le Ciel, n'ayant pas permis 
que le roi, tnou matt? e, mourut sans h£ritier, a 
enfin accorde a ses voeox une princesse, pour 
laquelie je viens de sa part implorer votre 
protection.; leur majest6s vqus prient instarn- 
ment de venir k leur cour pour douer leur fille 
cberie, non de la parole, car e'est un don que 
k nature refuse rarement aux personnes de son 
sexe ; mais de Part de savoir parler k temps, 
et k propos; et surtout avec moderation, et 
prudence. Quoiqu'Eloquente eut de la re- 
pugnance k se derranger, elle ne put cepen- 
daot se refuser k ce quelui demandoit son Ex- 
cellence ; ainsi elle lui fit signe de la tete, et 
de la main droite qu'elle seroit bient6t prfete ; 
et fut s'habiller. Elle mit nonchalamment un 
manteau de satin blanc marquet& de rouge, se 
couvrit d'un voile noir, et monta dans le char 
suivie de l'ambaesadeur. Elle ne prit k sa 
suite quequelques muets, parlesquels elleetoil 
ordinairement s6rvie. 

Les choses alloient bien autrement dans le 
Royaume des Merveilles, ou celui qui etoit 
depute k la F6e Agitable passoit des momens 
delicieux. — II y avpit bien aussi quelque 
cbangement dans ce pays 1st ; mais les habitant 
trouvoient que tout 6toit pour le mieux ; ils 
6toient contents de leur sort et e'est assez ; car 
le contentement gft pour la pi u part du temps 
dans Pimaginatioii. Un certain melange de 
babil, de coqu&erie, de leg^rete, de gai6te, et 
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de vivacite, rendoit Agr6ab)e Pobjet du monde 
le plus s6duisant aux yeux des hommes; aux- 
quels elle tendoit sans cefese des pi6ges ; et qui 
s'y laissoient toujour* attraper. ■ D'abord 
l'auibassadeur se presentant avec un air roide, 
et grave, commenga sa harangue ainsi : 
Le Roi, mon maitre, m'envoye supplier votre 
altesse ...... sa roideur, et sod serieux 

fireot partir la fee d'un 6clat de rire, qui de- 
conperta tellement son Excellence qu'il ne put 
en dire plus long. II vouluts'excuser de rester 
ainsi a court devant une dame de son merite ; 
mais les ris redoubles d'Agr£able lui ferm&rent 
la bouche. Le paroquet qu'il lui avoit pre- 
sente en arrivant, avoit deja appris a rire 
com me sa nouvelle maitresse, et faisoit chorus; 
ce qui n'augmenta pas peu sa gaiety Cepen* 
dant comme les habitants du royaume des 
Merveilles passent pour etre fort polis, surtout 
envers les Strangers, cette f6e ne cessoit, quoi 
qu'en riant, de faire ses excuses a Monsieur. 
l'Ambassadeur, et de l'assurer que son palais ses 
gens, enfin tout ce qu'elle poss&doit, etoient st 
son service ; etlui faisant une reverence Courte, 
mais pleine de grace, elle sortit en sautillant pour 
aller se preparer ; car elle avoit devine ce qu'il 
venoit chercher dans son merveilleux palais. 
Son Excellence resta avecle secretaire de cette 
incomparable beaute; qui, £tant un homme 
d'une profonde Erudition, et grand parleur, fit 
tous les frais de la conversation £ lagrande 
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satisfaction de son aoditeur, qui avoit assez k 
fiure d'exouter, et de regarder ce qui Pentou- 
roit; car, dans ce lieu de deljces tout 6tdit d*tou, 
eclat 6blouissant, et il ignoroit ce prdverbe qui 
dit que tout ce qui luit n'est pas on 

Monsieur le secretaire qui etoit un garcon 
le plus modeste, et le plus v6ridique qui fut 
jamais, fit ouyrir, de surprise, plus d'une fois, 
la bouche, et les yeux & son compagnoo, en 
lui repetaat qu'ii n'y avoit rien au monde de 
comparable au royaume des Merveilles. Ha! 
monseigneur, lui disoit il, quels hommeg 
sont nos merveilleux ! C^dediz, il n'y en a 
pas un par mi nous qui ne soit en fetat de faije 
la barbe a routes les autres nations de Puni vers!" 
L'Ambassadeur qui prenoit ordinairement les 
choses au pied de la lettre lui demanda froide- 
ment, si parmi ses compatriotes, Part de raser 
6toit mis au nombre des sciences? — Bahl 
r6pondit le HaLbleur impatiente, par faire la 

barbe je veux signifier et dire que % 

La Fe6 Agr6able reparut qui mit fin & cette 
interessante conversation. Elle s'6toit par£e 
d'une robe de frivolite" lilas, et d'une £charpe 
tissue d 3 argent garnie de perles. Sea longs 
cheveux (qu'elle avoit eu du plus fameux 
roarchand de p6ruques de la , capitate), tomr 
boient en grosses boucles, sur ses 6paules 
d*i voire. Son teint de lis et de rose (que le 
parfumeur de lacour lui avoit en voye le matin) 
etoit d'une beautg 6clatante : Elle tenoit sc-uf 
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tin bras tme jotie caniche grosse coimne un 
-cerjf d'autruche, omfe de petites rosettes 
fcleues broctees en paillettes d'argent, et But 
iPautre se teneit un sitoge habitl6 4 TEspagnol. 
Sa suite etoit <*>mpos6e d'un poete epigram* 
taatiste, d'un £cuyer, d'un abb6 coquet pour 
3'entretenir de fedaises sur la route, et de deux 
fetnmes de chambre. DSs que I'Ambassadeur 
Fapergut, il s'avanga pour la saluer de nou- 
veau : cette fois ci elle le regtit avec \xn sourir 
-gracieux: enhardi par cette faveur ilosalui 
ttemander un entretien particulier pour patter 
€'af&ires serieuses. A cette requ&te Agr6able 
fit un long soupir, et baiHa en d6pit de la 
politesse. Son Excellence ne sait elle pits, 
iui dit elle, que dans ce royaume ci on ne 
parle plus raison aux jolies fetnmes, a moins 
qu'elles ne soient attaqu6es d'insomnie, alors 
c'est un remade efficace pour les en guerir. 
Saohez done que de jolis rieas, varies et drts 
avec grace gout ce qui plait au sexe. Dans cette 
chartti ante ville, on regoit cinqoante vi sites 
par jour, on en fait autant, on parie sans cesse, 
et malgr6 tout cela on va se coupher sans avoir 
rien drt. Voila, monsieur l'Aoraassadeur, Tait 
inerveilleux de la conversation ; ce n'est qu'ibi 
tju'on s'y en tend. Ainsi disant, elle s'elaoga 
<lans Je char, en fr£donnan?t un air de vaude- 
ville et on se mit en. route. 

Le quatrieroe et dernier Ambassadeur qui 
fct dans l'Isle des Philoeopbes, eut tine r6cep- 
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tkra beaucoup plus simple. Ce roya^e etoit 
plus analogue k celui d'oiji il venoit qiu ] es 
trois autres, ainsi rien ne Fy 6tonna. II fit so* 
compliment tout du long k la fee Sensee, la- 
qaelle l'ecouta tres froidement et fort d6dai- 
gneusement: elle parloitpeu(c'estpourquoi on 
l'appeloit Semie) 6toit ce par gout ou faute de 
savoir quoi dire? — Les silencieux ont cet 
avantage, qu'en general on les soupgonne 
d' avoir de l'esprit ; en consequence de cette 
opinion, sans doute, que beaucoup de gens 
gagnent k se taire. Mais pour en revenir k 
•cette fee elle £t une reverence bien profonde, 
etbien roide, il son Excellence en acceptant ses 
presents; puis alia se revetird'une robede soie 
couleur d'orapge, sur laquelle elle ajustaayec 
precision une echarpe verte brodee d'or, et 
monta dans le char avec une gravite inalter*- 
able. Sa suite fut nombreuse, elle emmena 
toute sa maison jusqu'a Taide de cuisine, car 
les habitants de ce royaume n'affectent rien 
hors de leur pays qu'ils congoivent renfermer 
toutes les perfections bumaines Ilfaut croire 
qu'ils ont raison. 

Cependanl ces quatre grandissimes arrive- 
rent •& PIsle des i>uragans, oik elles avoient 
ete invitees. Letijp majest6s avoient fait 
preparer leur palais pour les recevoir, et 
avoient ordonn£ que la capitale fut tapis- 
see, et setnee de fleurs, qu'& leur entree on 
tirat du canon, et qu'on jetat des fusees &i 
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Fair; o* 6 toutes les fen&tres fussentillutnin6es ; 
e t *urtout que la populace fit fodle sur lear 
passage. On lui distribua meme de Targent 
pour qu'elle poussat des cris de joie, dhs que 
ee pompeux cortege paroitroit. Car leur 
majestes savoient ubs bien que l'admiration 
des petits est une des plus grandes jouissances 
des grands ; la splendeur de leur appareil fait 
naitre dans ce bas peuple, qu'ils dedaignent 
souvent, un 6tonnement enchanteur, dontSIs 
triomphent toujours. II en est de meme des 
princes qui aiment la flatterie, il faut bien 
qu'ils se contentent des louanges de leurs in* 
f&rieurs, car qui autre !es flatteroit f — Eufin les 
quatre cbars arrivferent au palais royal; tin- 
quante officiers, et autant de pages vinrent 
pour recevoir les illustresfees, lesquelles 6tant 
d£scendues de leurs Equipages se pr6senterent 
tomes & la fois pour entrer ; raais comme le 
portique n'etoit pas assez large, et que d'ail* 
leur, les pages qui devoient les introduire 
avoient ordre.de ne les presenter que Tune 
apres l'autre ; une querelle des plus graves 
s'61eva entre elles; car, quoique fees, elles 
avoient §a de common avec les ferames ordi- 
naires qu'elles &toient jalauses les unes des 
autres. On dit qu'ellesi^toient alliees par les 
difffcrents manages qui avoient pris place 
parmi les souverains des royaumes d'oii elles 
venoient; maiscela n'emp6cha pas que l'envie 
accompagn€e de l'orgueil ne leur fissent sentir 
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leurs aiguillons, et ne lea missent.en guerre* 
Chacune d'elles avoit sea attraits, et son 
ro6rite particulier* mais nolle ne ponvoit souf* 
frir de voir briller dans les autres ce qu'elle 
auroit voulu posa6der & elle seule. Eloquent*; 
avec une fierte outr£e, pr6tendoit avoir le pas. 
Get honneur, disoit elle, lui 6toit dft en consi- 
deration de ce que ses compatriotes avoient 
decou vert, et subj ague, l'autre partie du Globe* 
Savante de son c6t6 ne manqua pas de dire 
que la ville d'oii elle venoit avoit jadis 6t6 la 
maitresse du roonde: elle oublioit qu'avoit 
6t6, et etre, sont deux. Elle vantoit aussi les 
grands hommes et les h6ros, & qui .cette ville 
avoit donn6 naissance, mais ces grands hommes 
ne sont plus : et qui les a remplac£s ? Agr6- 
able avec une volubility qui n'appartenoit qu'a 
elle. fit valoir l'anciennet^ du royaume des 
Merveilles; et dit h Savante qu'elle ne devoit 
pas avoir oubli6 que cette ancienne maftresse 
du tnonde avoit 6t6 r£duite en cendres par les 
ancetres des Merveilleux. et que lamoderne 
loin de deminer n'etoit plus que la cellule d'un 
vieil hermite et l'esclave de la superstition. 
Puis s'addressant a £loqu6nte, elle lui dit: 
Quant a la conquete du nouveau monde il 
seroit plus de votre . honneur, Madame, de 
ne vous en jamais vanter. Vos compatriotes 
se sont certainement immortalises, mais de 
quelle mani&re ? ils ont ddcouvert des richesses 
immense*, maia quel usage en ont ils fait ? St 
vous prenez la peine d'etudier votre grimoire. 
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vous y verrez que le temps n'est pas lota o4 
un de nos descendants brillera sur votre trone, 
et y fera peut etre oublicr les crimes qu$ la 
cupidity et le fanatisme ont fait commettre a 
vos concitoyens. En parlant ainsi elle alloit 
entrer, lorsque la fee Sensee Farr&ta, en disant 
qu'elle croyoit son droit incontestable en ce 
qu'outre qu'elle etoit procfae parente du Roi 
de PIsle des Ouragans; les victoires que ses 
compatriotes avoient remportees sur les Mer- 
veilleux etoient connues de tout le moude ; de 
phis qu'un des rois des son pays avoit eie 
courpnne dans ce royaume tant vante, et pour 
preuve elle montra ses armes d'un air orgueil* 
leux. Quelle vanite, dit Agr6able, et quel 
avantage retirez vous de eette parade ? un des 
monarques de notre contr6e, n'a t-il pas ete 
appel£ pour r6gner sur le trone de vos rois ? 
il est vrai que notre prince n'a pas joui 
plus long-temps de cet avantage que le votre, 
mais au moins n'avons nous pas la folie de 
nous parer d'arraes etrangeres. Parceque 
vous n'osez, repliqua Sensee d'un air de- 
daigneux, et s'addressant a Savante, vous 
n'ignorez pas, lui dit elle, que nous venons 
de secouer le joug de votre pr£teadue maitrease 
du monde! — Et vous, madame, continua- 
t-elle en regardant Eloquente, quoique nous 
soyons allies avec le monarque qui regne & 
present, au de la dies Pyr6n6es ; le terns n'eit 
pas loin ou il tremblera devant nos amies, et 
oil les Merveilleox auront recours & nous. 
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Ce pendant le roi, ayant appris lew contesta- 
tion, en fut on ne peut pas plus chagrin ; ear 
il regard oit cette querelle comme de mauvaise 
aiigure pour la petite princesse. Mais la Reine 
son Spouse, qui 6toit bonne politique, et coo* 
fcoissoijt parfaitement le fort et le foible de son 
sexe ; se fit bon de mettre fin h cette conten- 
tion. Elle conseilla k son illuetre 6poux d'en- 
voyer son premier ministre, supplier humble- 
ment les grandissimes f&es de se retirer chacune 
chez les Ambassadeurs qui avoient eu Phon* 
neur de les aceompagner; et que sous deox 
jours elle espferoit qu'elles seroient toutes satis* 
faites. Monsieur le premier, cut I'adresse 
d'aj outer a cette requete un compliment si bien 
tourn£ et si flatteur ; que les quatre rivales con- 
^entitentd'assezbonnegrace adiff^rer leur intro- 
duction . II est bon de dire qu'elles se r£jouissoi- 
ent chacune en secret de la preference q u'elles se 
croyoient en droit d'obtenir de leurs majest£s, 
et en consequence de cet espoir elles se s£pa- 
rferent amicablement. D&s qu'elles furent par- 

, ties le roi envoya chercher son Architecte, et 
lui ordonna de mettre en ceuvre tous lesmagons 
de sa capitale pour 61argir le portail de la 
facade de son palais, de fa$on que ces quatre 
grands person nages pussent y entrer de front, 
toutes a la fois. En suite la reine envoya un 
messager discret a la fee Agr^able, pour lui 

* faire part de ce dessein, et lui dire que comme 
tears majest6s avoient une amki£ toute parti- 
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calibre pour elle, ils la prioient de se rendre au 
palais le jour convenu cinq minutes avant 
l'heure marquee a fin que sans s'attirer Pini* 
mitie de ses compagnes, ils puissent lui rendre 
les faonneurs dfis k son rang ; et lui prouver la 
verit6 de leur sentiment pour tout cequi venoit 
du Royaume des Merveilles. 

Si le lecteur n'aaucune6xp6ri6ncedu grand 
monde,et qu'il ignore les grandes et importantes 
affaires de cette vie ; il croira sans doute que ce 
couple Royal pr6f£roit de bonne foi cette fee 
aux trois autres ; mais h£las ! La Candeur et la 
Sinc£rite sont des divinit6s si humbles et si timi- 
desqu'elles fuient les palais dor6s ; et ce qui est 
regarde comme vertus dansun cercle ordinaire 
seroient defauts essentiels chez ceux qui ont en 
main le Timon d'un 6tat, Qu'on ne soitdone 
pas surpris d'apprendreque Sens£e, Savante, 6t 
Eloquente, requrent chacune une invitation tr£s 
secrete du meme genre. Si ces illustres con- 
currentes eussent regarde dans leur griraoire, 
elles y auroient peut etre d6couvert la fraude, 
mais 1'amour propre met un bandeau sur la 
vue des plus grands g6nies. II est si doux de 
croire ce qu'on desire, et ce qui flatte, que la 
v6rite seroit fort mal venue, si elle s'avisoit 
d'essayer a dessiller les yeux de ceux k qui la 
vanit6 fenvoye toujours des spnges couleur de 
rose. Enfin l'heure du rendezvous arriva : les 
quatres fees se retrouv£renta l'entree du palais 
sans se douter d'aucune supercherie. Leur? 
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uiajest6s triomphoientde leur polhiquejaquelle 
les maintenoit en bonne intelligence avec 
toutes; sans Hen changer el leur jalousie mu- 
tuelle ; ce qu'un prince habile doit toujours 
t&cher d'entretehir entre ses voisins. 

Comme les Merveilleux ont naturelleinent 
plus de vivacit£ qu'aucune autre nation, Agit- 
able eut l'avantage de devancer ses compagoes : 
ainsi elle fut regue la premiere, de leurs ma- 
j6stes Ouraganoises : les trois autres qui se 
trouv&rent obligees d'attendre qu'elle eut fini 
son compliment firent chacune une grimace 
de depit si comique et en meme temps si 
laide, que la petite caniche de leur rivale se 
mit a aboyer, et son singe h les iroiter. On 
cessera d'etre 6bonn6 de ce que cette grande f£e 
introduisit ses deux favoris a la court quand 
on saura que c'6toit des g6nres subalternes, 
qu'elle avoit k son service ; et qui sont tou- 
jours d' une grande utilite k leurs sup£rieurs: 
car sans eux les grands esprits tomberoient 
souvent eu lethargic Cependant par l'adresse 
de la reine, la galanterie du roi, et des sejg* 
neurs de sa cour, les quatre grand issimes re- 
prirent leur ser&nit6, et on se mit h. table. 

Orcomme dans tons les pays on boit et mange 
k peu de chose pr&s de la meme maniere ; je 
me contenfcerai de dire que le repas 6toit 
splendide, et que personne n'y trouva a redire. 
Des qu'on eut acheve le dessert, la n our rice 
suivie de quatre pages apporta la princesse 
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Maria (c'est ainsi que s'appelloit l'illustre h£ri- 
tiere) dans une corbeille magnifique, couchee 
sur des feuilles de roses. 

Elle avoit sur la tete une couroune de rubis, 
et a la main droite un sceptre d'or orn6 de 
perles et d'&m&audes, qu'elle portoit de terns 
en tems a sa jolie bouche en guise de hoch6t. 
Sa merveilleuse beaute frappa les quatre ftes ; 
lesquelles ne purent retenir leurs larmes en ob- 
servant sur une phisionomie si charmante les 
prpnostics les plus sinistres! mais com me 
elles n'etoient venues que pour la douer, 
et sachant que le genie du mont H6cia devoit 
venir sous peu, elles gard&rent le silence 
sur Pavenir; d'autant plus qu'il n'6toit pas en 
leur pouvoir d'arr&ter le destin ni d'empecher 
la fortune d'etre caprieieuse. Elles se pr& 
parerent done & satisfaire leurs majest6*$ 
et la f£e Agreable commenga en ces termes. 

Je doue la princesse Maria de toutes les 
graces personnelles et de tous les agremens tie 
l'e sprit; elle fera des conquetes aussi long* 
temps qu'elle pourra parler. La Reine au 
comble de la joie remercia et embrassa cetie 
fee, qu'elle prit d&s ce moment de bonne ifoi 
en amiti6, mais s'aperce vant que son 6poux au 
lieu de partager sa joie £toit triste et reveur, 
elle s'arr&ta tout court, et demanda a sa nou- 
velle amie si sa fille deviendroit muette? 
Non, repondit Agreable, qui aussitot dis- 
parut sous la forme d'un arc-en-ciel, laissant h 
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la jeune princesse sa caniche, et son singe. 

Alors Savante approcha et dit, Je done 
1'aimable Maria de tous les talents qui peuvent 
rend re une fern me admirable, elle aim era les 
belles lettres aussi long-temps qu'elle jouira de 
la vue. Cette fois ci la Reine avant de se 
rejouir, demanda & la fee si sa fille devien- 
droit aveugle? Non, r6pliqua-t-elle et s'en- 
yeloppant d'un nuage dore elle disparut aussi. 

Eloquente prenant sa place parla ainsi: Je 
doue cette charmante enfant d'un Eloquence 
qui lui gagnera tous les coeurs ; elle s'expri- 
mera avec grace aussi long-temps qu'elle s'en- 
tendra parler. La Reine s'empressa de de- 
mander si la jeune princesse deviendroit 
sourde? Non, reponditla fee: alors il fit un 
Eclair avec .lequel elle s'6vanouit« Enfin la 
grave Sens6e s'approchant dit en s'addressant at 
leurs majest6s^ Je douerois votre heriti&re 
de discr6tron 6t de jugement, et voudrois qu'il 
fut en mbn pouvoir qu'elle ri'eut pas de rivale 
dans les dons qu'on vient de lui prodiguer, 
mats il existe une princesse qui les poss6de 
A&jk tous, en y ajoutant la plus utile des vertus, 
qui est la prudence. En disant ces mots, elle 
prit la forme d'une chouette, et s'6cria en s'en- 
volant— Malheur k Maria si elle entre jamais 
dans le pays oil sa rivale rfegnera unjour. 

Le roi et son atiguste epouse resterent dans la 
plus grande consternation. A-peine en etoient 
lis revenus, qu'un bruit de tonnerre se fit en- 
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tendfe, une nuit soudaine succeda au plus beau 
jour? alors on vit dans les airs une grossc 
boule de feu, laquelle s'ouvrit en descendant, 
et il en sortit un unicorne sur lequel etoit 
inonte un geant, que la reine reconnut pour 
son genie; h la grande surprise des courtisans 
qui Pavoient toujours jug£ n'etre rien moins 
que d'une stature gigantesque, Cependant ce 
Colosse mit pied k terre, au Portail du Palais. 
La Reinc fut & sa rencontre, et le presents k 
son auguste Epoux, qui le regut avec r£v£- 
rence. II est bon de faire ici le portrait du 
Genie Volcanique (car c'est ainsi qu'on le 
nommoit). II avoit neuf pieds de haul sfir au 
tant de circonference ; les cheveux roux, et 
crepus, une barbe qui lui descendoit jusqu'& 
la ceinture; et un, grand ceil cotnme les Cy- 
clopes. Quand on lui eut fait part des der- 
ni£res paroles de Sens£e, il conseilla h leurs 
Maj6st6s de s'en tenir ]h; vu qu'il n'avoit 
rien de bon & dire. Le roi y auroit volontiers 
consent^ mais la curiosity de son Spouse pr6- 
valut. He bien, Madame, lui dit ce grdnd 
sorcier, puisque vous voulez tout savoir, 
sachez done que votre fille est menacee d'une 
mort funeste, et premature; son salut depend 
du choix qu'elle fera entre deux princes, dont 
Pun restera sous la forme d'un Dauphin et 
l'autre sous celle d'une Rose blanche; jusqu'a 
ce que sa decision leur rende la forme humaine 
alors celui qu'elle refusera, doit p6rjr. II no 
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ta'est paa permis de vous donner d'avis a ce 
sujet, lesquels ne servirohent de rien ; vu que 
tout depend des inclinations qu'aura la prin- 
cesse, laquelle je crains fort— n'etre gueres 
douee des qualites n£cessaires pour sa propre 
surete. Le Roi £toit dans un cruel d£sespoir ; 
mais la Rein e seressouvenantque laf<§e Sens6e 
avoit predit que Maria ne seroit en danger 
qu'oil une princesse la surpasseroit en juge- 
ment, et en prudence, suggera a son g6nie 
l'idee d'envoyer cette jeune princesse dans le 
royaume des Merveilles, d&s qu'elle seroit en 
fige de voyager. Volcanique, pour toute r£- 
ponse secoua sa v6n6rable caboche, remonta 
brusquement sur son tJnicorne, et rentrant 
dans la boule de feu qui 6toit demeuree 
suspendue en Pair, il disparut en un clin 

d'ceil. 

Tant de presages funestes accabl&rent le roi 
sLuntel point qu'il toraba malade et mourut 
peu apr£s. Le royaume des Ouragans fut dans 
la plus gtande consternation. Maria, unique 
h&riti&re a la couronne, etoit encore au berceau ; 
& combien de revolutions ne devoit on pas 
s'attendre! Cette isle etoit divis£e en deux 
parties. Celle du Nord dont la jeune princesse 
deventiit souveraine avoit souvent £t6 en guerre 
avec les princes qui gouverooient au midi. XI 
est bon de dire que celui, qui regnoit la* alors, 
etoit Ogre ; il ne pouvoit souffrir les ferames 
tetues, et crainte que les siennes ne le devin- 
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sent, il les mangeoit Tune aprfcs Fautre a diff6* 
rentes sauces, presqu'aussitot qu'il les avoit 
6pous6es, il avoit aussi aval6 un partie da 
sacerdoce, et mit P autre en vinaigrette dont 
il se regaloit a ses dejeun6s. Ce prince impie 
avoit un fils, et deux filles; l'ainee desquelles 
promettoit de devenir un jour la plus fameuse 
Ogr6sse qui fut jamais, et l'autre la plus par- 
faite politique* Cette derni&re avoit et6 
douee en naissant de toutea les vertus mascu- 
lines jointes aux foiblessesde son sexe. 

Quant au prince leur fr&re, sa mhre qui 
mourut avant qu'il ouvrit les yeux alalumiere, 
l'avoit recommand6 & uhe tee de ses amies, la- 
quelle le metamorphosa en Rose blanche, il 
6toit destine a rester sous cette forme jusqu'a 
ce qu'une princesse du nord lui rendit la 
figure humaine; en faisant un choix. Alors 
si elle l'accept'oit pour 6poux ; il devoit fetre 
heureux avec elle ; mais si au contraire elle en 
pr6f6roit un autre; il ne pouvoit survivre h ce 
malheur que le temps n£cessaire h se faire re- 
connoitre souverain du royaume de ses ance- 
tres, et signer son testament. Cette fee ayant 
jug£ qu'il valoit mieux mourir, que d'etre 
infortune toute sa vie. Or il 6toit ecrit dans 
le livre public du destin que ce prince ne pou- 
voit jouir d'une parfaite f&icite qu'en posse- 
dant cette princesse : et dans le livre secret il 
6toit marque s'il la possederoit ou non; mais 
celui ci est cache aux mortels jusqu'd. ce que 
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les 4venements soient passes : alors il se 
revile pour servir d'antidote aux cceurs em- 
poisonpes par 1$ mauvaise fortune. 

Cependant la mere de Maria 6toit plongle 
^ans un desespoir convenable k sa situation. 
Dha que son epoux fut expire, elle poussa les 
hauts cris ! et tous les courtisans fireot echo !— 
Eosuite se ressouvenant que la douleur tacite 
passe pour etre la plus cuisante ; elle s'arreta 
tout d'un coup ; alors chacun fit silence. Puis 
cette affligee veuve, s'avisant de soupirer, 
toute la cour soupira. Enfin comme ordi- 
nairemeot le calme succ£de & Porage cette 
grande reine raodera son affliction et ouvrit la 

x boucbe pour parler. Les courtisans qui Ten- 
touroient pr€l&rent une oreille attentive, bien 
jr6solus d'approuver ce que sa maj6st£ alloit 
dire : laquelle se consola, et tous ses sujctss en 
firent autant. On dit que le premier jour oft 
elle rit apres la mort du roi, tout le palais fut 
illuming : qupiqu'il en soit, des que cette 
princesse se trouva veuve, elle r6flechit que 
l'Ogre du midi pouroit bien par droit de 
pareute etre declare Tuteur de sa fille ; et que 
ce prince feroce la demanderoit k sa cour sou? 
pretexte de la proteger, et n'en feroit peujt 
etre qu'une bouch£e, cette idee la faisoit fre- 
mir. EUe avoit pour confidente une dame 
qui 1'avoit 61ev6e, et qu'elle aimoit tendrer 
meat: cette favorite se nommoit Ambition.; 

- elle 6toit aveugle, mais plus adroite que bien 
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des gens qui ont les yeux ouverts ; avec un 
esprit subtil, et intrigant elle 6toit entrepre- 
nante, r6solue, et souvent temeraire. Ses 
conseils, k la v6rite, ne conduisoient pas tou- 
jours au but ; vu que son aveuglement lui 
faisoit quelque fois prendre une route pour 
uhe autre : oiais en recompense, il n'y avoit 
pas de danger que son courage et son har- 
diesse ne lui fissent braver ! Outre toutes ces 
qualit£s elle etoit dou£e d'une Eloquence per- 
suasive. Ce fut done h cette amie que sa 
majeste* fit part de ses inquietudes. Ambition 
lui conseilla de prendre en main les renes du 
gouvernement, et de se faire declarer Regente 
avant que le peuple ait le temps de reflechir. 
Elle lui repr^senta aussi qu*en cas que l'Ogre 
du midi s'y opposat le royaume des Merveilles, 
qui lui avoit donne naissance, la supporteroit. 
La Reine suivit les avis de sa favorite. Heu- 
reuseprinfcessel si elleeut pris Prudence pour 
sa dame d'atour; mais elle prefera Partialite, 
vieille sotte, qui en guise de lunettes preserva- 
tives, portoit deux microscopes; lesquels d'un 
cote magnifioient les objets au plus haut 
degr6, et de P autre les diminuoient dans la 
meme proportion. Les commencemens de la 
regence furent assez tranquilles, mais 1'impru- 
dence de la Reine M&re ali6na peu k peu les 
esprits. Sa partialite pour les Merveilleux 
eveilla les soupgons, et excita la jalousie des 
Ouragauois; elle adoptoit leurs modes, et 
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leurs manures, et semblbit n'etre gouvernSe 
que par eux. 

Mais laissons la sfe debattre avec ses siyets, 
£t parlons de Maria. La caniche, et le singe, 
qu'Agreabfe avoit laisses a cette petite prin- 
cesse 6toient devenos ses g£nies favoris. Cette 
fee leur avoit donn£ le pouvoir de prendre 
toutes softes de formes poor seduire leur jeune 
maitresse, et lui inspirer du gdut pour les mer- 
Veilleux ; ils be reussirent que irop,— car des 
sa plus gran de enfance, elle montra tine pre- 
ference toute particul&re pour tout ce qui 
Venoit de ce royaumela. Sa m&re nemanquoit 
pas de Pencourager dans ces sentimens, et la 
laissoit a toute heure du jour jouer avec ses 
deux petits g£nies. Le singe prenoit quelque- 
fois la forme d'un petit maitre, etfaisoit des 
Caracoles, et des cabrioles, devant la petite 
reine a la fa ire pamer de rire ; puis se chan- 
geant en Abbe coquet il se jetoit a ses pieds, 
£t lui disoit mille fadeurs tant en vers qu'en 
prose. D'autres fois il se transformoit en un 
beau prince tout br Ulan t d'or et de pierreries, 
qui venoit rendre hbmmage a ses cliarmes en 
chantant sa beaute et ses graces : il prenoit 
aussi tr&s souvent la figure d'un cupidon, alors 
la caniche sous l'embleme de la fidelite, ou de 
la constancy enchainee par l'amour, venoit en- 
Censer Maria. C'est ainsi que s'accroi&soit 
en cette. ihnocente priricesse la vanit6 deja 
Aaturelle an sexe. La teine mere avoit plus 

w 
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d'une fois r6p£t6 a sa chdre Bile la prediction 
de son Genie Volcanique ; aussi en parloit elle 
sans cesse avec ses favoris, qui avoient soio de 
repr6senter a leur jeune maitresse, le prince 
Dauphin beau comme A poll on, et agile 
comme Merc u re, si bien qu'a m^sure que sa 
petite majeste grandissoit, elle ne desiroit rien 
tant que de faire cesser l'enchanteraent de ce 
prince, sans songer qu'il devoit en couter la 
vie a un autre. Le Genie singe, qui etoit fort 
bon peintre, tira le portrait de Maria en Venus 
sortant des ondes, a qui tons les Dauphins, 
elevant leur tete doree au dessus des eaux, 
venoient lui rendre hommage. Puis, s'etant 
aper§u que l'odeur des roses blanches portoit 
a la t£te de la jeune reine, 6e ruse favori en fit 
planter par toutes les promenades afin qu'elle 
les prit' en aversion, ce qui ne manqua pas 
d'arriver. Six ans se passerent ainsi, lorsque 
rOgreduraidij ayant appris que la belle Maria 
pouvoit seule faire cesser reochantement de 
son fils, envoy a un Ambassadeur a la regente 
pour lui demander cette jeune princesse. La 
Reine toute 6ffaree, et sans reflechir si cette 
alliance feroit le bonheur oil le malheur de sa 
fille, consulta Ambition pour savoir le parti 
qu'elle prendroit. Ce n'6toit plus pour la vie 
de Maria qu'elle craignoit, car cette petite 
Souveraine 6 to it de venue trop necessaire a 
i'Ogve du midi pour qu'il voulut la d6vorer; 
mais c'6toit pour la regence ; de laquelle elle 
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pourroit bien St re priv£e, si ee manage avoit 
lien. Cette princesse aimoit sa fille, mais elle 
P aimoit en Reine, et c'est en direassez! Sa 
farorite lui conseilla de oong&licr PAnibassa- 
deur, et surtout de dissimolef sa repugnance 
*n demandant quelque temps pour r6fl6chir. 
Partiality qui e&tra dans ce moment chez sa 
majeste accompagn6e de Maria, fut d'avis qu'il 
falloit envoyer cette jeune Reine au plus vite 
dans §e royaume des Merveilles. Les petits 
genies, qui suivoient toujours letir charmante 
maftresse, promirent de l'escorter et de ne la 
jamais quitter. La R£gente consentit* Aussi- 
tot un messager fut envoy6 h la f£e Agreable 
pour Pavertir de Parriv6e prochaine de la 
Souveraine de PIsle des Ouragans. A cette 
nouvelle, les merveilleux furent transports de 
joie, et firent aussit6t de grands preparations 
pour recevoir cet objet tant d6sir6, Cependant 
les petits g£nies s'oocup&rent h faire appr£ter 
en diligence un Yacht magnifique ; les voiles 
en 6toient de moire bleue, brod£e d'afgent, 
les cordages d'or, les bancs de rameurs 
d'6b&ne, les r&mes de bois de cedre, et le 
tillac d'ivoire entour£ d 9 un grillage d'or. Heb£, 
deesse de la jeunesse 6toit representee k la 
proue, et Mercure, h la poupe. Les matelots 
6toient vetus en Satin aurore, avec des cein- 
turons d 'argent; ils avoient des bonnets de 
velour blancs orn€s de plumes d'autruche 
Ueues, et blanches. Maria, de son cdt6, belle 

c£ 
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comme Psychee, couverte d'un seul tissfi d'ar* 
gent attach^ 6i6gamment» et avec grace, par 
line ceinture de. perles lea plus rares, et cou- 
ronn£e de brillants, 6toit prete k s'embarquer. 
Les vents etant favorables, ses g£nies vinrent 
la chercber. Rien ne fut plus touchant que sa 
separation d'avec la Regente. Cette mere 
sentit ses entrailles se boulverser en disant le 
dernier Adieu k cette fille ch&rie, qui pOur la 
premiere fois de sa vie eprouva une vive 
douleur, lorsqu'Ambition et Partial ite, Far* 
rach&rent du sein raaternel. Enfin elle parti f, 
et Tauteur de ses jours se consola avec ses. 
favorites* 

Cependant tout etoit en mouvement dans le 
Royaume des Merveilles, oil on attendoit l'aim* 
able ..Maria avec la plus grande impatience, 
L'heritier au trone de ce pays n'avoit que cinq 
a six ans, et il y en -avoit environ deux qu'il 
avoit subi . une metamorphose fort extraordi- 
naire. Cette catastrophe venoit d'une querelte 
entre Agreable, etJam&re du petit prince, la* 
quelle 6toit non seulement Ogresse, mais Am* 
bitieuse, fi&re, imp£rieuse et vindicative. Elle 
se croyoit une divinite, et vouloit que tout lui 
rende hommage; Ayant con§u une jalousie 
effren£e contre la fee, elle avoit defendu que 
son nom fut jamais prononc£ h sa cour, sous 
peine d'etre mis a la troche. Agitable, pour 
se venger, doua le fils de cette mechante reine 
(qui s'appeloit Catinette), d'une disposition 
tout a fait opposee a celle de sa mfcre ; et le 
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changea en Dauphin, jusqu'& ce que la plus 
belle princesse de la partie Septentrionale de 
P Europe consentit k ]'6pouser. Catinette avort 
aussi une fille que la fee avoit douee d'autant 
de vertus que cette ogresse avoit de vices ; aussi 
Jabelle (c'6toit le nom de cette princesse) etoit 
elle tin pradige de perfection ! Elle fut charges 
du soin de veiller k la conservation de son bien 
aim6 fthre durant sa metamorphose; et la fee 
Agreable, ay ant menac6 leur m£re d'en agir 
ainsi avec tous les enfans qu'elle pouroit avoir 
k 1'avenir ; cette cruelle femme eut soin par la 
suite, de faire ses couches dans un lieu secret, 
pour soustraire les autres a la connoissance de 
son ennemie, laquelle sachant par son grimoire, 
que la reine Maria 6toit la princesse d6stin£e 
k faire cesser l'enchantement des princes Rose 
blanche, et Dauphin, avoit, comtne on>i vu, 
fait agir les petits genies qu'elle avoit laisses a 
eette jeune Souveraine, pour quMU lui inspi- 
rassent du g6ut pour les Merveilleux. Cette 
fee avoit aussi predit k Catinette que son pou- 
voir, et sa grandeur, seroieht an&antis par uti 
4v6nement funeste, le jour ok son fils repren- 
droit sa forme butnaine ; et cette m&re, pour 
prevenir les malheurs qui la menaooient, fit ce 
qn'ont toujours fait tous ceux qui ont ajoute 
foi aux predictions ; savoir, de faire en voulant 
les eviter tout ce qui tend k les realiser. 
Cependaut le Yacht qui apportoit lacharmante 
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Maria arrivoit; un vent favorable enfloit lea 
voiles ; les habitants da lieu oiH il devoitaborder 
commencoient a l'appercevbir, et quoiqu'on ne 
put encore rien distinguer qu'avec des lunettes 
d'approcfae celi n'empecha pas que le bruit ne 
se r£paudit de ville en ville jusqu'a la capitate, 
que la petite reine de l'Isle des Ouragans etoit 
un prodige de beaut6; ce qui la fit prendre en 
aversion de Catinette avant qu'elle Feut ja- 
mais vue. 

Enfin le vaisscau entra dans le port, et des 
quelajeune princesse fut d6barquee, tout le 
royaume des Merteilles retentit de coups de 
canons, les rues furent tap issues, les chemins 
s6m4s de fleurs, les maisoos illumin^es, les 
troupes sous les armes, et les 6chos r£p6t£renfe 
au loin les , sons barmonieux de plusieur* 
instrumens. Le roi des Merveilleux avoit $n- 
voyfc Un char magnifique, et tons les officiers 
de la couronne, & la rencontre de sa petite 
maj^ste. Ses deux g6nies l'accompagn&rent 
transformer en pages. Enfin lors qu'elle alloit 
montrer dans Fequipage qui l'attendoit, on vit 
dans les airs une espece de chariot de nacre de 
pedes, train6 par cinquante gros rats blanct 
ailcsy orn6s» de rubans bleus et argent. Le. 
gfenie qui se trouva le pins pres de Maria lui 
annonga la fee Agitable, qui venoit rendre les 
premiers hommages h sa charmante protegee, 
et 1'escorter jusqn'& la capitale; oft cettejeuae 
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princesse fut regue de la famille royale avec 
pompe, et magnificence. Les fetes se succe- 
d&rent pendant plusieurs semaines. 

Maria congut une tendre amitie pour Isabella 
et en fut paye de retour ; ces deux amies ob- 
tinrent d'Agr6able la permission de veiller en- 
semble a la conservation du prince Dauphin. 
Cette grandissime ffee s'appercevant que la 
jeune reine admiroit beaucoup ses rats; lui 
dit en souriant, Cesont mes genies subalternes : 
C'est un apanage dont peu de femmes dans ce 
paysci savent se passer; maisil fautetre doue 
d'une habilite presque surnaturelle, pour les 
guider en leur faisant tenir un jwste milieu; car 
si on leur l&che tant soit peu la bride, ils vout 
tantot trop haut, tantot trop bos, et Jinissent 
solvent par culbuter celles qui ne savent pas 
danner un frein & hur impetuosite. En disant 
ces mots, ce haut person*) age remonta dans son 
char, et ses rats prirent leur essor ayec une ra- 
pid^ inconcevable, et sans que leur guide 
songeat & retenir leur fougue ils s'61everent 
~bient6t a perte de vue. Combien de gens 
sans etre fees ressemblent a Agr6able ! rien 
tfest plus commun, que de pr&cher et donner des 
avis a autrui, avion met soi-mimt rarement en 
pratique* 

Mais laissons l'interessante Maria jouir des 
plaisirs que lui offroit sans cesse la cour des 
Merveilles, oft elle passa plusieurs annees sans 
qu'aucun evenement ne troublat sa f61icite; 
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et retournons a l'lsle des Ouragans. Dfcs qu$ 
I'Ogre du Midi apprit, que la r^gente avoit 
envoy6e sa fille chez les Merveilleux, il entra 
ea fureurj mais comme la politique de ce 
prince surpassoit sa f£rocit6, il resolut de dis- 
simuler et de tacher de ravQir la jeune princesse. 
par negociations, et intrigues. Pour se venger 
de la reine mere, il sema la discorde dans set 
6tats. Les Ouraganois, qui etoient d'un naturel 
sauvage et haqtain, se persuaderent aisemeat 
qu'on vouloit les assujetir aux Merveilleux^ 
lis se revolterent. L'Ogre leur fit conseiller 
en dessous main de demander une autre re.*, 
gfence, et offrit ses secours a celui qui oseroit 
s'en emparer. Cette offre enfanta la division! 
et fit naitre maintes cabales. L'ignorante po* 
pulace est cr&dule, et les grands ne sont pas 
difficiles a persuader lors qu'il s'agit de leuts 
inter&ts : enfin la foudre 6toit prete a tomber 
sur la pauvre' rfegente/ qui apres quelquea 
annees de combats, durant lesquels elle eut 
beaucoup h souffrir de ses sujets, mourut de 
chagrin, 

Comme il n Arrive que trop souyent ici bas^ 
que ce qui est une source de malheur pour les 
uns devient quelquefois une satisfaction, pour 
les autres: L'Ogre du Midi re§ut cette triste 
nouvelle avec la joie la plus sincere ; il nomma 
un rfegentqu'il fit entrer dans ses vues, et il ije 
doutoit plus qu'il ne put bientot jravu Maria 
aux Merveilleux. Vain espoir ! — la mort qui 
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n'epargne ni grands ni petits, ni bons ni me- 
chants, vint le frapper au milieu de ses pro- 
jets ; et Iaissa u d'autres le soin de se r6jouir 
de sa perte, comme il s'6toit rejoui de celle de 
la regente. Avant d'expirer, ce prince injuste 
et tyranniqued£clarases deux filles illegitimes, 
et nomraa le prince Rose blanche son heritier. 
II montra beaucoup de regrets de mourir avant 
le desenchantement de ce fils qu'il ch6rissoit 
autant qn'un Ogre puisse jamais cherir. 

Pea apr&s le deces de ce monarque, un des 
protecteurs qu'il avoit nomm6 pour veiller aux 
affaires du royauoie, jusqu'au temps oil son fils 
seroit en 6tat de gouvemer par lui meme, en- 
voya un Ambassadeurchezles Merveilleux de- 
mander la princesse Maria pour le prince Rose 
blanche, lequel £toit dans un parterre entoure 
d'un beau trei]lage,om6de tousles donsdeFlore, 
qui sembloit prot£ger en lui la reine des fleurs 
sa favorite. Une vierge charmante 6toit chargee 
du soin de Paroser. C'6toit Jaquelinette, prin- 
cesse du sang, et ni&ce du feu roi: elle avoit 
alors dixhuit ans, belle comme un ange, Pes* 
prit, les graces, et les plus grand es vertus, 
etoint reunites en elle. Le sonde sa voix 
6toit tnelodieux, son sourire auroit apprivois6 
les Tigres . et les Lions. Infortunee ! helas 
tes. vertus ont. cau&6 ta. perte! Mais gardons 
nous bien de jamais m,urnvurer contie les de~ 
crets de la Providence divine ! car il faut croire 
que si, les bons ne sont pas r6compens6s dans 
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ce monde, its le seront d'autant plus glorieuse- 

1 ment dans l'autre. 

Cependant l'Ambassadeur 6toit arrive* dans 
le royautne des Merveilles; oil ii trouva la 
reine de l'lsle des Ouragaris entour6e des jeux 
et des plaisirs ; les ris, et les graces, suivoient 

* partont ses p4s. Elle avoit alors quinze & 
seize ans, et ne respiroit que pout l'instant 
heureux ©ii elle devoit faire cesser l'enchante- 
raent du Prince Dauphin. On pent juger 
d'apr&s cela que son Excellence eut un refus ; 
qui fort chagrin de son mauvais succ&s s'en 
retourna dans sod pays ; oil son retour d'une 
Ambassade si infructueuse mit le trouble dans 
tous les esprits. Rose blanche fetoit Funique 
heritier k la couronne d'une contr6e, qui dans 
ces temps U commengoit i concevoir un 
esprit de liberie, lequel en secouant la pons* 
si ere dont certains enchanteurs 1'avoient con* 
Tert depuis longtems, devoit naturellemenfc 
en trainer apris lui la haine, l'envie, les con- 
tentions, et les jalousies, qui avoient an6anti 
le pouyoir de ces g6nies subalternes, et toujour* 
tyranniques. Cet esprit, semblable I un Hydre, 
devoit lever sa tete altiere du limon sous 
lequel Bes Tyrans 1'avoient ensevelie, et commie 
dans la fable du Lion malade et de l'Ane, 
narguer ses anciens oppresseurs, dans leurs 
descendants. Jadis un Genie bienfaisaat, et 
ami de I'humanite^ regardant avec cotapassfott 
l'esclavage de cette partie du genre humatft, 
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loi donna une loi, laquelle devoit sans Tegaler 
& ses superiears, briser les chaines de sa ser- 
vitude eft humanisant ses oppresseurs. O G6nie 
trap cotapatissant ! si quelquefois tu j£tes tes 
regards icibas, vols l'asage que ces insens6s 
font de ce don eacrfe, qui est devenu la source 
de tant de crimes atroces 1 Dads quelques par- 
ties de ce globe terrestre, Porgueil s'est telle- 
nreat empat6 de Tesprit de certains parvenus, 
qu'ite s'entredechirent, et ne res pi rant que 
faaine et vengeance, its en infusent le mortel 
poison dans le coeur de leur propres erifans. 
Sainte et divine religion j&te tin ceil de piti& 
sur ces innocens, d£truis en eux ce venin qui 
ne pent que les egarer; et en les 61oignant 
de toi les conduire k leur perte. 

Mais retournons h Pinfortun6 Rose blanche.' 
La rrouvelle du refus de Maria sema la dis- 
sention dans ses 6 tats ; personne n'ignoroit le 
sort dont il 6 to it menacfe, et il s'agissoit de 
determiner qui lui succ6deroit. Quoique les 
sceurs de ce prince fussent d6clarfees illegi- 
times par le testament de leur pfere, cepen- 
dant elles avoient leur partisans (et on sait 
que les demises volont6s d'nn prince tie sont 
sa6r6s que selon les cas et les circonstances). 
Jaquelinette avoit aussi les siens. Celui & qui 
elle devoit la vie, 6toit ambitieux et un des 
prottcteurs de la couironne. Maria, outre ses 
droits incontestables au trone Ouraganois, fetoit 
parente de Rose blanche, et si le sort adverse 



3(5 Les Ogres 

ne l'eut empeche de fixer son choix sur lui, 
d&s ces temps la, le nord, et le midi auroient 
6te unis, beaucoup de sang epargn6 et elle 
eut et6 plus heureuse qu'elle ne le fut» Mais 
cette jeune reine, bien qu'elle se soit trouvee 
la plupart de sa vie gouvern£e par dqs enchant 
teurs, des fees, et des G6nies, n'6toit elie, 
meme rien moins que f&e et G$nie : par con- 
sequent elle ne lisoit pas dans. Favenir, et 
l'amour propre, qui ne l'abandonna jamais, lui, 
faisoit accroire que cet avenir seroit toujours 
son esclave, selon ce qu'elle ordonneroit au 
present, et oil sont les grands qui pens^nt 
autrement ? Cependant apres bien des con-* 
testations, et oppositions, il fut agr6a que le 
prince rejete nommeroit lui meme son suc- 
cesseur : alors les pri&cipaqx du royaurae se 
rendirent au parterre oil Rose blauche £toifc 
depose, et le premier due annonga au jeune 
monarque la fatale nouvelle qui mettoit fin a, 
son enchantement* Ausgitot une voix se fit 
entendre, laquelle, sortit en g^missapt de la 
tige de cette fletir embleme de la candeur, et 
de Tinnocence. La f6^, qui avpit jadis trans* 
form6 ce prince, parut converts d'un voile 
nbir; et ayant touch6 leg&rement la rose de 
sa baguette, il ensortit up, cavalier beau, et 
bien fait, mais dont Tair ^toit tri&te, et lan- 
guissant ; il s'approcha pour remercier celle 
qui venoit de le desenchanter, mais elle dis-» 
parut en soupirant am&ement. A-peine c$ 
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prince fn£ il revenn de sa surprise qu'une cour 
nombreuse vint lui rendre horn mage, et le 
conduire 4 son palais, Il chercha des yeux 
Jaqnelinette, mais en vain ;. car cette aimable 
princesse s'etoit modestement retiree d£s que 
la rose ayoit disparue. Sa beaut6, et ses ver- 
sus, avoient fait unje profonde impression sua 
le cceur de soa infoftune cousin, qui d'abord 
ne crut sentir que de la reconnoisance pouc_ 
les soins qu'elle lui rendoit, mais h61as, ces 
sentimens firertf place &.d'autres plus tendres 5 
ce qui futla source de bien des maux! D&s 
que le nouveau Roi fut etabli sur le trone, tout 
les courtisans prirent la. contenance qu'il faut 
avoir en pareil cas et vinrent pr&ler serment, 
de fid61it£. Les beaux eaprits 6mbuss&rent 
lpur plume $ chanter ses louanges : puis sea 
inalheurs passes, presents, et & venir furent 
mis en beaux vers. (car l$s pontes ressembjent 
assez aux Astrologues) ; l'infortun6 priace ne 
jouissoit de rien, il 6toit distrait, Jaquelinette 
lui nipuquoit, $t sans elle Punivers 6toit moins 
que rien a, ses yeux* Eto.fi n U temoigna gu'il 
6toit fatigufe, et chacun se retira ^xcepte le 
due d6ja mentionn£ qui> £toit son protecteur;. 
ce seigneur fetoit ami intime du pere de cells. 
qui occupoit les pens6.es du jeune monarque^ 
et le seul vice de ces deux in times £toit une. 
Ambition, d£m6suree. Le due avoit un fils, 
unique dqnt il etoit idplatre. Ce jeuqe hpqime^ 



$8 Let Ogre$ * 

qui se nommoit Brillant, 6toit un des plus 
beaux et des plus aimables cavaliers tin Roy- 
aume: il fut pr6sent6 kson prince h qui il plat 
infiaitaenf. D&s que Rose blanche (car il 
conserva ce nom jusqa'a sa mort) se trouva 
seul avec boh protecteur, il lui otivrit son cceur 
et le pria de lui amener Tobjet de ses plus 
tend res voeux. Ce seigneur, ne pouvant s'ab- 
senter lui m&me, envoya son fils chercber cette 
jetme princesse qu'il trouva chez son pere. 
Elle re$ut ce jeune seigneur dans son cabinet 
d'6tude, oil elle avoit coutume de passer pres- 
que toutes les heures du jour k coltiver son 
esprit. Son pere patut bientdt, auquel Bril- 
lant fit part de la commission dont il 6toit 
charg£, et qui se prepara aussit6t il accom- 
pagnersa fille. lis monterent tous trok en 
voitutfe, et se mirent en toute. Le fils du pro- 
tectee n'af oit pu voir l'aimable Jaquelinette 
sans en &tre fepris ; mais les sentimens qu'elte 
lui inspiroit, 6toient bien differents de ceux 
qu'il fcvoit 6pfouv6s jusqu'alors: Car quoi- 
que la beaut6, les graces, et Pesprit de cette 
princesse le charmoient, sa modestie, sa can- 
dear, et sa reserve le reteuoient dans le plus 
profond respect et dans une admiration silen- 
cieuse. Cependant Rose blanche attendoit 
l'objet de ses voeux avec la plus vive impa- 
tience. Ce prince savoit qu'il 6toit menacfe 
d'une mort pr£matar6e par le refus de la reine 
des Quraganois; mais la fiatteuse esp£rance 
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qui se gHsse toujour* la premiere, dans le 
cceur humain, et n'en rCBiort que lorsque tout 
autre sentiment cesse de l'agiter, le faisoh 
penser ainsi : Qui sait, sedisoit il en lui m£me, 
si le xael sensible it mes maux, ne changers 
rien k cette fataie prediction i et si ma vie tie 
sera pas prolong6e jusqn'a ee que je puisse 
rendre ma bien afo£e la plus benreuse des 
mortelles ! Qui m'empfehe de lui offrit ma 
main, et ma couronne, et de l'affermir sur le 
tr6ne i O cbarmante Jaquelinette, aim6 de toi 
je mourrois trop heureux ! 

C'est ainsi que cet infortun6 se repaissoit 
de chime res, et batissoit des chateaux ea 
Eepagae, qui devoient h£las ! trop tot s'£va*t 
poren Cependant ce jeune monarque n'6toit 
pas lellementen proie k la passion qui l'agitoit, 
qu'ii ne songeat aux affaires de son royaume : 
il savoit qu'on ne doit pas pr6tendre k gou* 
verner les autres lors qu'on ne sait pas se 
vaincre soi m£me,et que quiconque ne songe 
qu'asoi n'est pas digne de vivre; il disoit 
souvent qu*il 6toit plus glorieux et plus diffi- 
cile aux hommes de triompher d'eux mSmes* 
que de remporter les plus grandes victoires ; 
et que Phomme de bien <6toit le plus grand 
tr6sor d'un 6tat, Durafit son r&gne, qui ne 
fut, h61as, que trop - efturt, on vit reparoitre 
eehu d'Astr&e sur la terre. 

Enfin 1'objet de ses vobux arriva au patois 
royal, accoropagnfre de son pfere et de BriUaat* 
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Le premier la condoisit k Pappartement di* 
jeune monarque, et se retira. D&s que Rose 
blaache se trouva seul avec la pritacesse, il lui 
declara ses sentimens dans les termes les plus 
expressifs, et les.plus tend res, Jaquelinette 
r^pondit a toutes les propositions qu'il lui fit, 
avec une modestie et reserve qui furent bien 
loin de satisfaire son nouvfcl amant. Ce n'est 
pas qu'elle y fut tout a fait insensible,, maid 
la vertu r6sidoit dana le occur de cette aimable 
fille, et en 61oignoit les passions destructrices 
de la tran qui 11 it6 de I'&me; de plus elle d6pen- 
doit d'un p&re qui la ch6rissoit, et qu'elle 
rendoit avec plaisir l'arbitre de son sort. Elle 
ne ressembloit pas a beaucoup de jeunes per- 
sonnes qui se croyant plus de sagesse, et de 
jugementque leurs parents, prennent la liberie 
de disposes d'elles memes sans-leur aveu, et se 
li vrant com me des insens6es a cette dangereuse 
passion, qui aveugle, et 6gare, toujours celles 
qui la prennent pour guide; traitent de 
tyrannie les avis de ceux qui s'interessent a- 
leur bonbeur, et donne le faux nom de sensu 
bilitfe k leurs id6es romanesques. 

Cette jeune princesse au contraire etoit 
resolve de s'en rapporter k 1'auteur de ses 
jours sur le choix d'un Epoux; cependant 
elle fut viyemeqt touchee des sentimens 
qu'elle avoit, sans le vouloir* inspires a soiv. 
cousin, dont les malheurs l'avoient attendrie, et 
pour lequel elle avoit une amitm vxajnienfe 
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frateroelle. Le jeune prince s'apereevant de 
son incertitude, et de sa reserve, lui park 
ainsi. Le del m'est t6moin, ma bien aim£e 
Jaquelinette, si je gerais du refus de la belle 
Maria: Crojez moi quand je jure k vos pieds 
que la tnort m'est raille fois plus douce que 
d'etre k une autre qu'a vous. Quelquepuisse 
etre le destin qui m'attend, daignez, oh! 
mon aimable princesse, accepter ma main, et 
ma couronne; qu'au moins j'aye la consola- 
tion de laisser apr^s moi sur le trdne uue 
souveraine si digne de regner, et capable de 
rendre mes sujets boos et beureux. La jeune 
princes se, apjes lui avoir exprime sa recon- 
noissapce des offres g£nereux qu'il daignoit 
lui faire ; continua ainsi : Mais votre majestd 
connoit peu mon coeur, si elle a cru qu'une 
couronne me tenteroit au point de l'accepter 
dans lea circonstances facheuaes 06 elles se 
trouve. Eh ! que ferois je, sire, de la royauft6, 
lorsque j'auvois perdu celui qui pouroit m'en 
faire supporter le poids, et m'aider a en braver 
les dangers? O gardes, prince, gardez ce don 
si entoure de perils, ou disposez en, en faveur 
de ceux qui le d6sirent« Ce fut dans sa juste 
colere que le oiel envoya des Rois sur la terre, 
pour reprimer les vices, et par de sages lois 
mettre un frein a l'orgueil des ho m mes, et 
punir les crimes que le coeur humain n'engen- 
dre que trop facilement, et qui s'y perpfetue* 
yoiept & l'iafini, si la Providence r 31b an don no it 
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k lut met»e» Un prince juste, severe quand il 
le faut, et qui'sait vaincre ses propres passions, 
peut seal ramener les homines au bieo. Quant 
el okh, mon sexe, ma jeunresse, et mon pen 
d'experience, m'eloigneront toujours, et par 
gout, et par incapacity d'une situation si rem,- 
plie d'ecueils, contre lesquela les raeilleurs 
rois ont echoue. 

Adieu mon bien aim6 prince, permettez que 
je retourne dans ma chere solitude, ou je ne 
cesserai d'invoquer le ciel qu'il vous accorde 
la fortitude n6cessaire pour surmonter les mal- 
faeurs qui vous raenacent. En vous soumet- 
taot & ses decrets vous attirerez ea benedic- 
tion. En disant ces mots l'aimable Jaque- 
linette se retira* D£s qu'elle fut partie le duo 
protecteur se fit annoncer : II trouva le jeune 
r monarque fort triste; qui apr&s une assez 
longue conference, se se&tant accable de 
fatigue, se retira esperant trouverdaos le som- 
meil quelque relache a ses maux. Cet infor- 
tun6 conservoit quelque lueur d'espsrance, et 
alloit s'endormir en faisani des projets pour 
Pavemr, lorsqu'il entendit une voix plaintive 
qui Tappelloit: il ouvrit un les rideaux de 
son lit, et fut fort surpris de voir dans sp 
chambre une dame en longue robe de crepe 
noir, et k demi voii6e, qu'il reconnut pour la 
{be sa protectrice, et qui lui parla ainsi i 
Cesaez 6 malheureux prince de vous flatter" 
que le ciel prol#nge vos jours* Les parques, 
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ennemies juries de votre p£re, non contentes 
d'avoir tranche le fil des siens veuleut encore 
plusieurs victimes de son sang. C'est ainsi 
qu'elles se vengeront de la violence qu'il leur 
fit durant sa vie. J'ai 616 trouver ces redout* 
ables sceurs pour tacher de les 6mouvoir en 
votre faveur ; mais helas ! elles sont* inexora- 
bles. A-peine eus-je dit le sujet qui m'ame* 
noit vers elles, qu'Atropos trembla de rage, 
ses cheveu* se herisserent, et d'une voix 
s6pulcr*le s'6cria avee un serment qui fit 
trembler le noir Tartar*, Non !— -qu'on ne me 
parte jamais d'6pargner la race de Pimpie qui 
m'a si souvent induite en erreur, en me for- 
$ant k coaper des fils que Lachfesis avoit fiI6i 
pour one longde et glorieuse duree : 6, con- 
tinua cette parque, en s'adressant a sa soeur 
aiftee — pourquoi froide et insensible Clotho, 
ue laissas tu pas tomber la fatate quenduille 
de tes mains? mais non, ton ame stoique ne 
sut jamais s'6ftiouvoir, ancune passion ne 
p£n6tra jamais ton coeur de glace! Cruelle in* 
difference! le coeur qui te poasede est le 
fl&an le plus terrible que le ciel puisse en- 
voyer au genre bumaio. Enfin, continua 
la fee, Atropos m'a congfedte en m'assurant 
que votre arr&t 6toit irrevocable, qu'une 
seulede votre race seroit fepargn^e pour des 
raisons fecrites dans le livre secret du d&stin. 
Armez vous done de courage, 6 prince, et 
montrez par une fermetfc heroique que vous 
etiez digne d'un meilleur sort. Adieu ! mcttea 



44 Les Ogres 

ordre a vos affaires, car voire heure approche* 
Eu disant ces roots la f6e disparat ; et laissa 
Rose blanche dans un trouble inexprimable. 
Cependant apr&s quelques moments de re- 
flexion, il se leva, appela ses gens, et envoya 
cberctier le protecteur, et le pere de Jaqueli- 
nette. Ces deux seigneurs etoient occupies 
d'affaires bien diff6rentes. J'ai dit ailleurs 
qu'ils etoient iniimes. lis venoient de resserrer 
les liens de ramitie eh unissant Brillant a 
l'aimable Jaquelinette. On peut jug?r des 
transports de joie que cette alliance fit 
£prouver au fils du due \ et son aimable eppuse 
congut bientot pour lui les sentimens les plus 
tendres,accompagnesdePe6time q.u'il m&ritoit 
a tous egards. Ce couple charmant ignoroit 
les vue& ajnbitieuses de ceux qui l'avoient uni 
si promptement; et sans, s'en inquieter il ne 
songeoit qu'a jouir de sa felicite. Les deux, 
amis avoieni pr6cipite cet hymen des qu'ils, 
apprirent les sentimens de Roseblanche pour sa 
cousine. On verrabientfa qu'elles 6toient leurs 
raisons d'agir ainsi. Le messager, qui vint les. 
cbercher de la part du roi, les deconcerta un, 
f>eu, mais s'armant de la hardiesse q.u'ont ordi« 
nairement les gens de cour, ils arriverent bien* 
tot au palais, oil ils trouv&rent le jeune mo- 
uarque qui leur fit part de la meilleur foi da 
monde, de ce qui s'etoit passe entre lui et la, 
fee. On imagine bien que ces deux seigneurs 
te plaignirent infiqiq&ent; pour tant U»&'<Hfr 
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bli&rent pas de Pengager & faire au plus vite 
son testament. .Rose blanche y consentit, et 
ayant demand^ avis au due sur le choix d'un 
4successeur ; celui ci feignit d'etre embarrasse, 
mais des que son souverain lui laissa entrevoir 
qu'il d£siroit que sa cousinefut son h6riti£re, il 
y souscrivitavecl'apparenced'un d6sint6resse- 
ment extreme (car il se garda bien de dire que 
cette princesse venoit d'epouser son fils). Le 
jeune Roi enchante que son choix fut ap- 
prouv6, de celui dont il eraignoit des opposi- 
tions, l'embrassa avec tendresse, en l'appelant 
son bon et geuereux ami ; il fit aussi maintes 
caresses au p&re de sa bien aim6e Jaquelinette, 
qui fut d6clar6e seule hferitifere du Royaume. 
II envoya aussi Son portrait k cette princesse 
adoree, avec un billet £crit de sa main, dans 
lequel il lui faisoit ses tendres et derniers 
adieux. Enfin, ayant r6compens6 ceux qui lui 
etoient les plus affide9, il prit cong6 du due, 
et de son ami, et se retira dans son apparte* 
roent particulier, oik s'agenouillant sur ur> 
coussin de velour bleu garni de franges d'ar- 
gent, il y altendit, avec pifet£ et resignation, 
l*heure marqu6e par le destin,laquelle ne tarda 
pas & arriver, et Rose blanche ferma pour 
jamais les yeux £ la lumi&re. D&s que ce 
prince eut rendu l'&me a son Cr6ateur, le pro. 
tecteur fit fermer les portes du palais, et r6- 
solut d'aller avec son ami chercher la nouvelle 
reine et son epoux^ afia que cette princesse 
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fut proclam6e avant qu'aucuu parti pot se 
former dans le royaume. Ce fat avec one 
pew extreme que l'infortun&e Jaqueliaette 
apprit les derai&res volont6s de son cousin ; 
elle n'avoit nulle envie de r&goer. Cc$>endant 
il fallut ob6ir aux ordres d'un pere, et c£ der 
aux solicitations d'un 6poux cb6ri. die se 
pr6para done a aller a la capitale pour y faire 
sou entr6e, et y etre proclam&e ; mais ce fut 
avec uu serreinept de coeur inexprimable, que 
cctte aimable princes Be se para des ornemens 
n6cessaire# pour une c£r6mooie quelle pres- 
sentoit devoir etre funeste. Cependaat le 
cortege 6toit pret ; l'interessaate Jaqueliaette, 
accompagn6e de sou pdre, de son epoux, et du 
protecteur, mont&rent dans l'£quipage prepare 
pour eux, et se inirent eu route. Brillant 6toit 
au comble de la joie, et daus le transport qui 
renivroit il s'ecria, O Fortune ! qqe ne te 
dais-jo pas ! jamais mortel ne fut ainsi fa?oria6 
de tes dons! Jnfortun6 jeune homme! cette 
fortune, a laquelle ton* cceur pur et reconnpis- 
sant rend des graces si aincdres, n'est qu'une 
perfide, qui ne t'afavoris6 un instant que pour 
mieux t'accabler! Car, -be]as, e'est le dernier 
sentiment d'all6gresse qui fenivrera ton &me 
noble, et vertueuse. Cependant la princesse 
Jaquelinette avan^oit vers la capitale; partout 
oil elle passa elk fut regue avec des acclama- 
tions de joie ; un nombre infini de partisans se 
joignit a ea suite, en faisant des vceux pour «a 



du SeizihmeSHcle. 47 

prosp6rit6; en6n elle commengoit i se re- 
procher la repugnance qu'elle avoit eu d'abord, 
de r6gner sur uq peuple qui lui paroisqoit si 
digne de sea soins. Le due protecteur, epfte 
de ce premier .succ&s, ne iloutoit oullement 
de' trouver les esprits aussi bien disposes 
dans tout le royaume ; mais il se trompoit, 
car t and is qu'il triomphoit en lui meme, 
et que l'ambition lui prfesentoit les images 
les plus riantes; la discorde et la sedi- 
tion repandoient leur veuin dans cette capitale, 
1'objet de ses vceux Id plus cbers* J'aidit 
qae FOgre du midi defunt avoit deux fillet, 
Fainee qui se oommoit Marion 6toit Ogresse, 
et surpassoit de beaucoup son pere en cruaut6 
et dissimulation. Cette princesse avoit eu 
l'adresse de se faire un parti dans le royaume 
(car les m6chants n'ont jamais manqu6 de vils 
esclaves, toujours prets a les servir dans leur 
desseins les plus iniques). Des qu'elle fut 
avieee de la mort de son fr&re, elle employa 
toute r artifice dont elle 6toit capable poor se 
faire proclamer Heine ; For et les promesses ne 
furent pas £pargn6s ; enfin cette Ogresse ve- 
ooit d'ltre couronn6e lorsque Finfortun6e Ja- 
quelinette arriva & ua mile de la m6tropole ; 
qu'on juge de la surprise du due, et de son ami 
a cette nouvelle ! Le brave Brillant proposa de 
se mettre & la t£te de son parti et de d6f£adre 
les droits de sa ch£re 6pouse ; son beau p&e 
approuvoit une si noble resolution, et s'pffrit 
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k 1'accompagner ; taais le due vouloit essayef 
les negotiations avant la violence. Cependant 
I'int&ressante princesse tremblabte pour les 
jours d'un pire ch6ri, et d'un fepotix ador£, 
proposa une chose*qui prouvoit tioti seulement 
sa prudence mais sa mt>d£ratioh, Epargnons 
le sang humain, s'fecria t-elle, je ne desire nulle- 
ment regner sur des rebelles, tenons nous en k 
la plurality des voix, que la princesse Marioh 
616ve son etendard ; J'61everai le tfiien, et le 
plus grand nombre de souffrages ? em port era. 
Cette sage proposition ne fut pas approuv&e 
de chacun, mais Jaquelinette tint ferme dans 
cette occasion : c'6toit pour 6pargner des 
Jtaeurtres et bien des crimes, e'etoit pour 1& 
bonheur de toute une nation, et sa *fesolutiott 
6toit bien louable. Mais pendant cette deli- 
beration, Marion n*fetoit pas oisive ; elle coii- 
ttoissoit les charmes et les vertus de sacousine, 
et redoutoit leurs ascendants sur Pesprit de la. 
multitude inconstante. Pour pr6venir Peffet 
qu'ils pourroient produire, elle profita de 
l'enthousiasme du peuple (qui est toujours 
excess if quand il a reussi dfins une entreprise 
d'opinion populaire, soit que l'objet de son 
ohoix le m£rhe ou non) pour-envoyer un corps 
de troupes qui se saisit de Paimable Jaqueli* 
nette, de son p£re, de son 6poux, et du due J 
toute resistance fut vaine : ii fallut c6der au 
nombre; ainsi ces quatres illustres personnages 
farent enferm£s dans une Tour, ce qui donna 
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le temps a Pogresse de s'afferoiir sur le trone. 
Qui pourroit exprimer le d6sespoir des deux 
amis, et de Brillant ? La tendre epouse de ce 
dernier 6toit seule capable de leur donner 
quelqu^ consolation, car cejtte charmante prin- 
cesse joignoit a la douceur, et a la sensibility 
la plu$ touchante, un ame ferme et heroique 
que Tinfortune ne pouvoit abattre ; elle savoit 
se resigner au decrets du ciel pour ce qui la 
touchoit personoellement, et sa constance ne 
fut jamais ebrantee que des maux qu'elle vit 
souffrir a autrui ; et, dans une horrible cir- 
constance que nous yerrons bientot, elle par- 
vint done a calmer les esprits de ses com pa- 
gnons d'irifortune. Au lever de l'Aurore ils 
tiurent conseil, et Jaquelinette r6solut d'ache- 
ter sa liberte, et telle de ceux qui lui 6toient 
plus chers que la vie au pritf de la couronne, 
et de se retirer hors du royaume av$c son 
cher epoux. Elle 6crivit de sa propre main a 
Marion a qui elle envoya sa resignation, en 
temoignage de Iaquelle le due son fils, et le 
p&re de l'infortunee victime de l'ambition 
d'autriii, furent obliges de souscrire ; car it n'y 
a pas de passion humaine qui ne c6de a la 
nec6ssite. En attendant la reponse de 
l'Ogresse (Iaquelle ils ne doutoient nullement 
devoir leur etre favorable) ils se mi rent a faire 
des projets sur Tavenir, et a auticiper le bon- 
hour dont ils jouiroient tous les quatre dans 
quelqu^ charmante solitude* Brillant surtout 
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s'eo faisoit uo tableau delicteux. Ebfiq lent 
imagination s'echauffa a un tel point: qu^iU 
oublferent,en.quelque sorte, leur situation pr£- 
septe, Maia la reponse de Marion Id leuc - it 
bieatdt reaaentir. Gette furie envoya ordre au ; 
gouveroeur de la tour de lea s6parer, et s, <te 
lea J6ter chacun dans un cacb6t obaom:! Par 
politique elle s'£toit jusqu'alovs abstenue- de 
se nourir dechait humaine, el de s'abreuver 
desang, mais qu'un pouvoir absolu devient 
redontable en tre les mains de tout Ogre ou 
Ogressequele hazard a plac6 dans- une situa* 
tion> el£v6e et que la fortune y mamtient. 

A*pr6sent que cette barbare voyoit son au- 
torit6 s'aii&rmuv elle resolut de satisfaire la 
faim qui la d£voroit depuis longtemps, et de 
commencer par se rep^itre de se& quatres 
captifa. Elle me difFera.Pexecution de* cette 
inf&tne projet, que le temps n£e6saaire pour 
lea appareils de sa cruaute. 

Je ne d£pemdrai pas le d£sespoir des mal- 
heareuses victimea devouees 41a vengeance de 
cette inexorable Ogresse; on peut aisementse 
le figurer., En fin l'heure fatale anriva. Marion 
ay ant fait dresser- un echafaud devant les 
fefcetres de son palais; des bourreaux et 
autres esclaves de sa volont6 furent chercber 
les inforlunes prisouiers ; mais cette cannibale 
^rdonna^u'ilsfussentamenes Tun apresl'autre, 
et que surtout Jaquelinette fut reserv6e > pour 
la dernifere, car par uu exces de barbarie inouie 
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elie 4 Wuloit contempter efa'dftctll leV tnau* 1 
quelle se pr6paroit k faire souflHr. llrivafri 
le pratectetir demanda^t-il pour gtacfe derriifere 
de voit son fils ; il futtrain^ au supplied et mis 
en pieces. Le p&re de la jeulie prince's^ 
sapplia a genoux qu'il lui fut permis de ddnher 
k sbbiea aimee fllJe le dernier baiser patfcrb'el ; 
sant eg«rd pour ses che veux blarrcs il eut \& 
mime sdrt que son ami. Qaant a Brillant, 
rimp6tuosit6 de son cafacteYej sa passion pour 
ube ejiouse qu'<on lui 1 reTusa de voir, ei sa 
tendresse filiale avoient tfiomph£ de sa raisbn, 
il monta sur l'echafaud la: rage dans le coear, 
appellant la vengeance celeste sur Ja t&te 
conpable de la sanguinaire Marion. Tandis 
que cette horrible tragedie se pasWit, Jaque- 
linette, -att fond d'un obscur catfhot, ignoroit 
entfore toute l'^tendne de son infottutle, invo- 
quoh le ciel pour le salut d'tin p&r£ J et 'd'ad 
epoux chferii 

Puissances celestes, s'ecrioit elle, baignSe de 
larmes, si le sacrifice de ma vie est n£c£ssaire 
a 1eur preservation, je suis prete' a la donner ; 
oAsoiTtils? que font ilsf Helas! ^incertitude 
demoji sort tri'est plus cruel 1 que ne me le 
seroit la niort m&rfie. — Tout d'un coup elle 
entendit la trape du donjon se lever, et deux 
barbares Fayant trainee hors de ce triste lieu 
lui abnoncererit qu'ils avoient ordre de la con- 
duire au supplice ! Quel -est mbn crime ? de- 
manda cette interessante victime avec emotion, 

d 2 
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mais les cruels ne lui firent d'aqtre r6ponse si 
non qu'il falloit mourir; et lis se mirent en 
route. Cbemin faisant elle s'informa si ses 
compagnons d'infortune etoient en liberty ; on 
Jui repondit que oui, avec on rire moqueur. 
Cependantla voiture approchbitdu lieu fatal! 
Alors s'armant de courage, cette aim able prin- 
cesse envoy a un des gardes qui Paccompag- 
noient, demander a Marion pour grace der- 
niere d'embrasser, et de dire le dernier adieu, a 
son p&re et h son 6poux. L'Ogresse fr6mit 
d'une joie qu'elle seule pouvoit ressentir k 
cette demande, c'etoit ce que cette furie desi- 
roit, elle fit dire a sa victime qu'elle lui accor* 
doit avec plaisir la. grace qu'elle d6siroit, et 
qu'on lui conduiroit bientot les objets de sa 
tendresse. Alors elle fit mettre dans une voi- 
ture decouverte les corps sanglants des trois 
infor tunes qui venoient d'&tres im moles k sa 
vengeance; et ayant fait ficher leur tete sur des 
piques elle ordonna que cette abominable cor-* 
tege fut au devant de la jeune princesse! Qui 
ppurroit d^crjfe Teffet qu'eut cet affreux spec- 
tacle sur la trop infortun&e Jaquelinette ! Ses 
cheveux s'herisserent, ses yeux h&gards rou- 
loient sans pouvoir se fixer, ni cependant se 
detacher des objets qui etoient devant die; la 
bouche entr'ouverte, et les levies tremblantes, 
elle paroissoit prete a pousser des cris de de- 
sespoir que la douleur retenoit comme en- 
chaines ; tous les traits de sa figure char man te 
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£toient agites de mouvemens convulsifs, et de 
douloureux gemissemens sortoient de ses en- 
trailles. Enfin elle alloit succomber et pent 
etre s'abandonner a ua desespoir indigne 
d'elle; lors qu'une voix se fit entendre qui lui 
parla ainsi — Oubliez vous O Princesse le noble 
sang qui coule <dans vos veines ? et, rejeton 
d'une tige de h6ros, succoihberez vous sous le 
poids des peines d'une vie passagere? Le 
Tres Haut vous eprouve, m£ritez par votre 
resignation k ses decrets la couronne immor- 
telle qu'il vous reserve. A ces mots la pieuse 
Jaquelinette sembla se recueillir ; elle leva les 
mains et les yeux au ciel, non pour 1'implorer, 
niais pour lui rendre grace, et £tant arrivee 
au lieu oft son supplice l'attendoit, cette infor- 
tun£e victime de la plus cruelle des femmes 
rel£va eHe meme, en souriant, sa belle ch£ve- 
lureet sa tete charmante fut d'un seul coup 
decollee de son corps. 

* A-peine le bourreau eut il porte le coup 
fatal qu'un bruit terrible se fit entendre dans 
les airs ; un nuage epais se repandit sur les 
yeux des spectateurs. C'etoit la f£e prot£c- 
trice de Rose Blanche, qui venoit dans un 
char traine par des hiboues enlever le corps 
de la jeune princesse afin quelle ne serve pas 
de pature a POgresse, et qu'elle fut ens6velie 
et depos6e aupr&s de son cousin. Cependant 
lorsque le nuage se fut dissip£, chacun fut 
fbrt surpris de ne plus retrouver les restes de 
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Jequelinette. Cet evenement extraordiuaire 
fit faire des reflexions centre l'Ogresse, roais 
sa profond,e dissimulation et hypocrisie tourna 
bien^6t les esprits sur d'autres objets, et sur 
d'autres victimes. Tant que ce fleau deraeura 
sur la terre les buchers ne cesserent d'etre 
allumes (car elle aimoit la chair rotie) ni les 
flots de sang de couler. 

Au de la ties Pyrenees regnoit aussi dans ces 
temps la un Ogre fameux pour sa ferocite ; ii 
avoit epouse unejeune princesse,qui venoit de 
mourirdu chagrin de s'etre unie h un prince si 
cruel. Elle avoit laisse un fils homme Cariolus. 
Philipo (e'etoit le nom.de cet Ogre) se disposoit 
al'el^ver s61on ses propres principes; on verra 
par la suite si'i parvint a son but. II fut ce 
barbare que Marion chpisit pour epoux, et le 
ciel, justement irrite des enorinites de cette 
reine impitoyable, lui inspira pour chat i men t 
premier une passion tr&s ardente pour Phi- 
lipo, qui ne 1'pvoit epousee que par interet 
d'etat. Les fruits de cet hymen perirent 1'un 
apres Pautre au berceau! Ce qui augmenta 
de beaucoup, I'indjjfference que POgre des 
Pyrenees avoit dej& concu pour cette femme 
barbare. Car bien qu*il fut du meme naturel 
qu'elle, il meprisoit en autrui les odieuse pas- 
sions qui le gouvernerent toute sa vie, C'est 
que le vjqe est si affreux qu'H s'epouvante 
toujours de s*i propre reflexion, et il est dans 
la nature humaine de hair ce qui fait peuf. 
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La vertu au contraire est admir6e meme d6t 
viaieux et ce n'est jamais satas regret qu*on 
s*en eloigrie, mais quand on Pa ube fois perdue 
de wtecfn la retrouve rareraent. 

^Marion avefc, coin me j'ai dit avant, une 
sraurde Pdre, nomm6eElise, qui lui fit bientot 
ombrage. Cette princesse 6toit une prodige 
d'esprit, et de beaot6 ; elle fot enferm6e, et 
gard6e k vue; et FOgresse n'attendoit qn'tit* 
occasion favorable pour s'en d6faire. Comme 
Philipo, depuis son arriv6 dans le royaume 
-de sa cruelle spouse, n'avoit jamais vu Elize, 
il lui prit fentaisie de la connoitre; pourc6t 
effet, il se fit conduire au chateau oik elle 
6toit prisonni&re, II fat d'abord frapp6 de sa 
beaut6, mais apr&s s'etre entretenu quelque 
•temps avec elle, il resta si emerveilte de son 
esprit et de sasagesse qu'il en devint £perdtre- 
mentatnouroux^ ce qui augmenta encore son 
d&go&t pour Marion. Cepend&tit il eut soin 
de cacber sa nouvelle passion, et sous pr6textie 
de mettre ordre a quelques affaires dans ses 
etttfs il partit ; mais son deasein etoit d'obtenrr 
un cassation de son manage avec POgresse, 
pour s'unir h la belle Elize. La renomm6e 
qui va et vientsanss jamais prendre de repos, 
et qui dans son vol rapide, repand sans cesse 
de son in^pui sable pbiole, un m61ange die 
rapports faux et vrais,d6cbirantdans sa course 
Je voile- qui couvre les secrets les plus imp or- 
tants il cacher, r$v61ft bientot k la cruel le 
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reine PinfideTite de Philipo. Je ne depein- 
drai pas sa fureur ; die jura de sacrifier sa 
soeur k »otr ressentiment. Ceo £toit fait de 
cette jeune princesse, si le ciel ne se fat 
enfin lasse des crimes de cette v barbare, .qui 
tomba tout d'un coup en paralysie et mourut 
peu de jours apres, £. la grande satisfaction die 
ses sujets, et de son 6poux. D&s qu'elle fut 
.expiree Elise sortit de sa prison, et se montra 
au pen pie, qui laregutavec des acclamations 
de joie. d'autant plus sinc&res que sa deli- 
vrance etoit grande et inattendue. Philipo 
ne manqua pas de lui offrir sa main; mais 
cette sage princesse la refusa, aussi bien 
que celle de bien d'autres princes, qui aspi- 
rferent k cet honneur. Elle declara qu'elle vou- 
loit vivre dans le celibat, et seule, rend re ses 
sujets heureux. Cette grande et glorieuse 
reine, d'heureuse memoire tint parole, et son 
regne ne fut jamais terni qu'une seule fois, 
par une.erreur qui (cotnme on le verra par 
la suite) lui couta bien des I amies, et des 
regrets* He] as ! combien les grands doivent 
se tenir en garde sur eux memes ; car si leurs 
bienfaits sont rarement oublies, leurs fauies 
le sont encore moitis. Enfin Elise erablit 
Paisance et la paix dans son royaume, nomine 
un nouveau regent dans celui de sa cousine 
Maria, se fit redouter, et respecter de ses voi- 
sins, et adoree de ses propres sujets : sous son 
regne on vitfleurir le commerce, et les arts. 
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Mais laissons cetie incomparable princesse 
jouir du bouheur de faire des heureux ; et re- 
tourhons dans le Royaume des Merveilles. 
Lorsque le temps arriva, oil la Heine de Plsie 
des Ouragans devoit mettre fin a Penchante- 
ment da Prince Dauphin, chacun s'empressa 
de venir rend re hommage k cette 6toile nais- 
sarite qui jouissoit ators du plus parfait bon- 
heur; c'etoit un prodige de graces, et de 
beautes et une des plus spirituelles princesses 
de son temps; mais son genre d'6sprit 6toit 
tien loin d'etre aussi solide, et profond que 
celui d'Elise. Maria etoit tr&s instruite, mais 
sans experience ; elle n'avoit jamais refl&chi 
un quart d'heure de suite; par consequent elle 
£toit etourdie, volage, et inconsequente; les 
flatteurs qui Fentouroient lui avoient persuade 
que son etourderie 6toit une aimable vivacite, 
son caruct&re, inconstant et volage, la preuve 
<T un gofit exqttis , et ses inconseq nences etoi en t 
an tan t de marques d'un naturel franc, et sin- 
cere. Enfin la Prosperity hu avoit ii)is urj 
bandeau sur les yeux que i'adversite seule pou» 
tfoit arracher. Du reste cette jeune princesse 
etoit gracieuse, affable, et burnaine; elle raon- 
troit aussi unarae sensible, et un cceur tendre: 
en un mot elfe avoit en elle legermedetoutes 
lee vert us, m$is lVmour propre lui empecha 
toujours de les ciiltiver. Elle 6tpit tres aw 
tach^e a Isabelle ; c 'etoit ramie de son canny 
et de son enfarice, et la seule qui I'ait jamai* 
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aimee sincfcrement quoique d'un caractfere bien 
oppos^ au sien. Cette interessante princess? 
venoit solvent se consoler aupres de 5? bi?a 
aipi£e Maria c|es ennuis que lui c^usoient lea 
cruautes de sa mere. Elle soupiroit aussi bien 
que son aniie pour l'instant qui c|evoit repcjre 
la forme humaine a son frere, car elle almoin 
ce jeune princ? avec tendresse et en 6tpit 
payee de retour. Isabella etoit jolie, douge, 
sensible, et reconnoissante; ou ayoit peine a 
croire qu'elle dut le jour a une Ogr6sse. Cati- 
nette la haissoit par rapport a Pamitie qu'elle 
avoit coogue pour la jeune souveraine, car 
tout portoit ombrage & cette femmeambitieuse 
et ialouse. Elle resolut d'^loigner son aim able 
fille de la cour; pour cet effet elle, fut trouver 
un oracle qui la protegeqit et & qui elle devoit 
toute sa grandeur, et Tautorit^ dont elle jouis- 
soit. Cette oracle £tojt invulnerable, e^cept6 
au dessous de Tepaule gauche; corjun^ per- 
sonne ne savoit son secret, il se croyo.it en 
pleine s£curit6 et r6veloit Pavenir aux autres 
sans avoir jamais pense a consuher son. horo- 
scope. Lorsque Catinette lui ^utdernand£ son 
avis au sujet d'lsabelle, il lui parla ainsi ; $i 
Vous donnez votre fille en manage a Philipp, 
elle sera le sceau de la paix entre vpus et ce 
prince; mais gardez yous de lui er\ p£fl$JJ 
avant que la Reine Maria ait epouse vptr^fijs^ 
L'Ogresse enchantee de cet avis pria l'qf^e 
de traiter 'en son, non^ avec I'Qjree dejs J?y- 
renees; et se retira apre^ l'avoir invite a as- 
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tiirter atix noces dti Prince Dauphin. Cepeb- 
dant 1'heutfc de demetethorphose, ce jeurie 
Prince 6tant arrivee, on fat le cherctaet dans ua . 
teservoif qui etoit h quelque distance du pa- 
laid ; ensuite on le fit passer adroitement dans 
uq ba9*in <Tor fait 6xpres; lequel 6toit mont6 
sur cent roulettes, et pouvoitcontenirpliisieufs 
inn ids d'edu, Cinquante gros Cygnes plus 
Wanes que k tieige devoient tirer cet equipage* 
jusqu'i la grande porte du Palais Royal, et 
touted les dames d'honneur et les plages de la 
cour le poussoient par derriere avec une grace 
qui ne se trouve que dans le royaume de Mer* 
veiBes! Une eompagnie de c ha que regiments, 
tant cavaleri* qu'infanterie, pr6c6doient ce cor- 
tege- avec leur bande de mtrsique, tandisque 
too* les eourtisand le suivoient en habits de 
cour. Enftn on arriva au palate, et le bassin. 
pr^cieux fut depose dans le grand antichambre, 
en attendant la belle Maria, qui ne se fit pas 
attend re plus long-temps que la modestie n£ 
Pexjgeoit. Elle parut done bientdtv£tuec? utte 
robe de gaze Argentfee parsemeV de paries; 
Sea longs cheveux ehataitis touiboient en 
grosses bonded sur sea epaules, er on' bandeau 
d'ebfillants entonroitda tete charmante. Jatnai* 
Venw aa sortir del'onde ne parut plus beHe* 
et Flore sur un lit de fleurs marc he avec moini 
de grade et de Iggirete*. On avoit tnis k la 
bouche du Prince Dauphin un aurteau d'or, 
tequel Maria devote prendre elle: m^me pou* 
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se le mettre au doigt, et alors l'enchaoteroeot 
c6ssoit. Elle approcha done du bassin; le 
prince sortit la tete de l'eau, ma is dfes qu'U 
eut appergu sa Princesse il fut si frapp£ et 
ebloui de son incomparable beaute, qu'iloumt 
la bouche trop tot, et l'anneau tomba au fond 
du bassin. La jeune reine poussa un cri de 
desespoir; plusieurs sages regarderent cet ac- 
cident comme d'un mauvais augure. Cepen- 
dant les courtisans n'etoient pas oisifs; e'etoit 
a que s'empresscroit de nager ; les mieux 
poudres et frises se plongeoient et replour 
geoient a Tenvie Pun de l'autre ; enfin un 
cadet, d'une naissaoce assess mediocre, eut le 
bonheur de rattraper l'anneau precieuse, et 
ffieme de le remettre a la bouche du Prince, 
qui pour le recompenser de tant de valeur et 
intrepidity, et surtout d'etre si expert if aire le 
plongeon, en fit par le suite un Amiral (e % est 
ainsi qvCon s'avance dans le monde!) Enfin dig 
que le tumultefgtapaise, Maria se presentade 
nouveau. Cette fois ci le Dauphin eut la pru? 
dence de fermer les yeux crainte d'un autre 
accident, et de son cote Ja jeune princesse fit 
un peu plus de diligence; car prendre l'an- 
neau et le mettre a son doigt ne fut l'affaire 
que d'pn moment. Aussitot une symphonic 
ravissante sortit du bassin, l'eau s'evapora tout 
d'un coup, et 6n en yit sortir unv superbe pa- 
lanquin port6 par douze tritona dans leqoel 
etoit la f£e Agreable, vetue d'une robe, cquleuc 
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de r6sc et couronn6e de myrte ; t & sa droite se 
tenoit Ic Prince Dauphin beau comme Apollon ; 
son accoutrement 6toit d'une richesse tout i 
fait royale, et d'une 616gance parfaite; il etoit 
couronhG de lauriers fear i! n'est pas neces- 
saire qu'un prince ait merits cette couronne, 
pour qu'on la lui donne, il svffit de deviner qu'il 
pourra la mirittr un jour. La fee sortit du 
palanquin et presenta le beau prince k Maria, 
qui le re§ut avec une grace toute particuli&re; 
elle lui presenta sa belle main qu'il baisa 
avec respect en mettant un genou en terre. 
Dans ce moment Catinette, accompagn6e de 
sod Oracle et de sa fille, arriva. I/Ogresse 
re$ut son fils avec joie ; Isabelle pressa son 
bien aim6 fr&re entre ses bras avec transport, 
tandis que POracle rendoit hommage a A g re- 
able. Maria fit mrlle caresses h sa belle m&re 
future, qui etoit trop bonne politique pour n r y 
pas re pond re quoique dans le fond de son 
cceur elle hai'ssoit mortellement cette char- 
-maote princesse. Cependant le jeune prince, 
,ayant recu les compliments de toute la cour* 
voolut se montrer en public, et que toute 
la ville se rejouit de son. prochaine bymen6e. 
Mais un accident imprevu troubla un peu leur 
joie. Une main invisible vint frapper TOracle 
de TOgre9se d*un coup de lance a son 6ndroit 
vulnerable, et il expira sur le champ. Alors 
Catinette! se ressouvenant de la prediction que 
la fte Agreable lui aroit faite en jnetamor- 
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phosant son fils, la prit tellement en aversion 
qu'elle se retira pour donner ua libre coars k 
•a ruge, et projeter sa vengeance. Le prince 
Dauphin fut bientot console de cet evfenement; 
le jour de son couronnement etoit enfin arriv6, 
Ce futalor§ que le palais se trans foruaa en ua 
autre Olynipe; la on voyoit Bacchus pro- 
digant ses dons ; ici A polio n et le* Musesexer- 
coient leurs talents; d'un autre cote Vulcain 
ujettoit Pair en feu ; plus loin V6nus folatroit 
avec l'amour; on auroit dit que toutes lea 
divinit^s etoient descend u6s sur la terre pour 
aj outer au honheur des jeunes epoux. Pour 
cpnclure les fetes le nouveau monarque voulut 
quq sa chfere Maria fut portee en triomphe au 
temple principal de sa metropole. Tremble, 
iofortunee princesse ! ta felicite est a son 
corpble; ton 616vation n'a point d'6gale, et 
plgis on to in be de haut plus la chute est 
cruelle* Cepepdant le courier que TOrade 
defunt avoit eavoyt de la part de Catioette a 
Philipo revint^ accoropagn^ d\ia ambassadeug 
depju6 par cette Ogre qui devoit lui rameaec 
Isabel^ selon les promesses de cette m6«e de* 
natures. Ce fut avec. la plus graode surprise, 
qu$ Is jeune monarque appris un engagement 
qij'il. n« pouvoit que d&approuver, Qooi^lni 
clisoit &achere Spouse au d£ae&poiuy acheteron* 
n/Mip la pais £ uu telpr.ix? Jamais, hire* 
pliqw le sensible, souyerain*. wq. jamais j$ 
n'imitemcsqx, qui, sonrds.ay* <?rj* 4« Una* 
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tm % e, <&touf)fejit dans leur ccepr lp pips pur cjes 
^entiineos,, en sacrifiant c$ qu'ils ont de plpg 
cher au i^qpdq £ Jeurs proprea interets. £'()•? 
grease entra (Jans ce moment ; elle venpit pour 
epgager son fils & regeyoir le depute de ybj- 
lipo pour signer les articles du trait6 de paiy 
qu'elle avpit propose & ce pitfcee; mais Frap- 
cisco (e'etoit le nom qu'Agreable avoit donn6 
au jeune roj en le dem^tamorphosant) declara 
k sam&requ'il neforceroit jaroaU rinclipatipn 
de sa $ceur ; et qu'amoiqsqu'elle pe consent 
de bonne grace 4 cet hyphen, jl pe concluroit 
rieo avec I'Ogre" de$ Pyrenees. Cajinette se 
retira Ja rage dans le coeur. Arpeine fitf elle 
pa^rtie qu'Isabelle vint rend?e visite £ sa bien 
aim&e Maria, et h son frere cheri ; dont la feli- 
cite la mettoit au comble de la joie. Com me 
elle ignoroit encore les projets. de ?a qi&re a. 
sop egard, elle se livra sans contrainte au sen* 
Repent de l'auajtie' la plus vive, et la pi u* sin- 
cere. Fiancispo qui copooissaU sa sensibilite 
o'eut garde de lui faire part; de ce qui s'etoit 
passe, esperant qye la resolution, qu'il avoit 
lAapt^d % rOgres^e h}i fejrojt roi^pr? §on.en^ 
gag^qajent av,e9. ?h#PQ <ft g«*der le siteqp$* 
eftyW* s% Elle. (a % Agrfobfe viat, les joindji** 
qu,i aaiora la conversation de grille saillie* • 
au^i bri Urates qu$ spint,uelles, Quelqiies 
h$m$* S£ pftss^rent aftsi, lorsque Je^ur. gaje.tS fill 
iijUe^qftgpq paf un e*pre* del'Islfc ck Qitfap 
toW^Wi.WWA UB8-l«Wft i la. jeyflfc jjeiflSi. 
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elle Touvrit en hftte, et y appris que ses sujeW 
fc'etoient revokes et que son royaume etolt 
dans-le plus grand d£sordre; qu'un des partis 
le plus considerable avoit os£ proposer la cou- 
ronne & Elise qui 6toit devenue l'idoledeses 
propres sujets, et Tadmiration de ses voisins. 
Celui qui £crivoit k Maria £toit un de ses par- 
tisans le plasaffid6s, et finissoit sa lettre ainsi : 
" Nous supplions votre majeste de nous eQvoyer 
quelques troupes pour nous aider a faire rentier 
efaacun dans son devoir: car quoique cette 
grande princesse du roidi se soit conduite 
jusqu'a present avec toute Tapparance du plus 
grand d£sintefessement, it ne faut pas trop se 
tier a la moderation qu'elle afffecte, vu que ce 
seroit un vrai ph6nix, si dans 1'elevation oft 
elle se trouve maintenant, elle refusoit de 
monter un peu plus haut, lorsque le degr6 est 
mis a ses pieds, et qu'on la solicite avec ardeur 
de s'en 6mporter, L'ambition et le desir de 
Ja gloire dominenl cette sou vera ine com me 
bien d'autres, mais elle aa sa suite la prudente 
dissimulation qui ne la quitte jamais." 

C^tte nouvelle fut un coup de foudre pour te 
Monarqiie des Mfirveilleux. 11 sentoit corabiea 
cette catastrope etoit nutstble au dessein quHl 
avoit de sauver sa bien aitn6e seeur du p6rtt : 
qui la menacoit ; Maria ltf t sur la phisionomie 
de son 6poux ce qui se passoit dans son &me, 
et an morne silence succeda a la lecture de 
cette leHre. Isabelle le rompit en fin, et ne 



du Seizieme Steele. 65 

put s'emp6cher de montrer quelque surprise 
de Taffliction que cette nou veil e (quelque fa- 
cheuse qu'elle fut) causoit a leurs majest6s. 
J'ai oui dire, leur dil elle, que la paix est con- 
clue avecP Ogre desPyr6n6es. Infortunee prin- 
cesse! elle ignoroit encore qu'elle dot etre le 
sceau de cette paix. On ne nous demande, con- 
ttnna»t-elle, que quelques regiments, et not?s 
en avons vingt-fois plus qu'il n'est necessairc 
pour cette expedition. Cependant elle s'aper- 
§ut que la tristesse de ces objets si cbers a son 
coeur avoit une cause secrete. Elle les pm 
dans ses bras en les suppliant instamment de 
permettre qu'elle partageal leur detresse. Le 
jeune roi s'attendrit; sa cb&re Maria versoit, 
en silence, des larmes am£res. La fee Agr&~ 
able, qui n'aimoit pas la tristesse, se retira 
dans son palais encbante, se divertir avec ses 
rats Wanes. La triste Isabelle a la requSte de 
son frere s'en fut dans son appartement fort 
inquire du myttkre qu'elle ne pouvoit p6n6- 
trer. D&s qu'elle se fut 61oign6e, leurs ma- 
jestes, apr&s s'etre consults, convinrent qu'il 
£toit de toute n6cessit6 d'envoyer des troupes 
darts risle des Ouragans ; et Francisco ie*olut 
d'aller trouver sa mfere pour ('engager a faire 
accepter d'autres conditions k Philipo, ou du 
moins de tacher d'obtenir du temps. Mai* 
quelle fut ^indignation de ce jeune et aimable 
mooarque de la trouver inexorable ! Au com* 
raencement de la guerre entre Catinette et 
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TOgre des Pyrenees, Cariokra avx>it <36siit6 
epooser Isabel le, mais son cruel pire is'y etoit 
oppose. Cette alliance parbissant plus con* 
venaWe a cette jeuoe princesae que celle dont 
il s'agissoit, Je Roi des Meryeilleux proposa 
& PQgresse d'en&rer en negooiation pour faive 
consentir ]e vieil Ogre & est edaange. Cette 
maratre demenra inflexible oar tout oe qui 
^'opposoit aux voluntas de cette famine impe- 
rieuse et vindicative irritoit son caraccere 14- 
roce, qui nesut jamais pordonner; etnfeplioit 
que poor tromper, et d6truire quiconque lui 
resistoit. Son ills la quitta le d6sespoir dans 
r&me. Cepeirdant Tin fort un6e Isabella lenait 
livree aux plus mortelles inquietudes. Mi He 
peosees confuses agitoient son coeur oppress^ 
Jors qu'on vint lui dire que Catiaette la de- 
mandoit. Un presentiment secret la fit d'abord 
£t£mk, mais repcenant courage elle se<rendit 
chez l'Ogresse qu'elle trouva seule dans son 
boudoir, et qui la regut arec une doveftur 
apparante. Aprfes Fa voir fait asseoir auprtis 
d'elle, elle lui fit part de ses engagemene *vec 
Pbilipo et fintt -en aj out ant ces roots : Votre 
frere s' oppose -a cette union a moius qu'ttile 
ne vous soit agreable, mais je vous crots trop 
sensee pour renter une alliance qui doit uon 
aeulement nous vendre la paix, mais aussi faire 
le bonheur de votre famille. L'infortunee 
•pcincesae resta quelqwes momens immobile 
«te surprise, mais la douleur prenaat enfin s(m 
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e^ssor, elle tomba eperdue aux pieds de spn in- 
hurnaine mere, en la suppliant dans les termes 
les plus touchantsd'avoir compassion d'elle, et 
dc ne la pas sacrifier h un tyran : mais cette 
impitoyable mar&tre, sembjable h un rocher 
con t re lequel les vagues mugissarites en se 
brisant endurcissent, devint furieuse, et eclata 
ainsi, Tremble, malheureuse, de t'attirer la pia- 
lediction d'une mere justement irritee ; songe, 
si tu persiste, qu'une guerre sanglante va s,e 
rail tuner dans laquelle ton fr&re peut etre, et 
tout;e la race periront et ce sera toi, Cruelle, qui 
les aura detruits; quant h. moi, continue cette 
furie, si tu n'obeis j'en prendrai vengeapce, dftt, 
il m'en couter ce que j'ai de plus cber au 
uionde. En acbevant ces mots, el)e qui.ua sa 
victime qui etoit rest6e prosterpee devant elle, 
et qui s'evanouit : revenue il eUemerae, elle 
versa un torrent de larnaes amere.a. Une de $€3 
femmes vint la chercher, qui parut alarmee de 
l'etat dans lequel elle trouvoit sa jeune mai- 
tresse ; mais celle-ci he laissa echapper aucune 
plainte. Eh de qui se seroit elle plaint? d'une 
mere, helas! qu'il est cruel de devoir la vie 
h un objet Hiepri^able ! C'est le comble de Phu- 
puliation, d'autant plus qu'on ne peut sans 
s'avilir soi meme mettre au jour les vices de se? 
parens. Enfin Ja chaste Ph£be ayoit d€jh pjsu> 
couru les deux tiers du firmament ava.nt que, 
l'affligee Isabelle pensa a se coucber; sea 
femmes I'sn firent souvenir, dibs quelle fut 
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seule elie se livra au plus cruel desespoir, et 
innonda son lit de pleurs cuisantes. Au mi- 
lieu des sanglots, la douleur lui appesantit 
enfin les paupieres. Pendant ce leger som- 
meil, uue vieille petite naine lui apparut qui lui 
dit, d'une voix forte, mais compatissante : 
Votre desespoir, 6 Princesse, outrage le ciel 
dont les decrets sont immuables. II est d'une 
grande ame de s'elever au dessus des vicissi- 
tudes humaines. 

Isabelle lui ayant demande son nom ? Esp6- 
rance, repondit la petite vieille, en s'enflant, 
et s'aggrandissant au point que la Chambre 
pouvoit & peine la contenir, et sous cette 
enorme figure elle demanda a, la d£sol£e Prin- 
cesse quel sacrifice elle se sentdit capable de 
faire pour ceux qu*elle aitnoit avec le plus de 
tendressef Helas!, repliqua Taimable infor- 
tun£e, je leur sacrifierois mon repos, ma vie, 
et .... Ha, dit Esperance en I'interrompanr, 
le monde est plein de ces amis dont la langue 
est toujdurs prite d faire des actions hfroiques, 
et mtme surnaturelles pour ceux qui leur sont 
chers ! mais si vousetes sincere, belle princcsse, 
1'Aurore vous verra moins triste que vous 
n'&tes k present, adieu. En entrant sur les 
terres de Pbilipo voilez vous, et ne vous 
laissez voir k nul homme qu'al votre Epoux, 
ttirtout dans vos plus grandes afflictions pensez 
a moi qui suis l'unique consolatrice du genre 
bumain— He! malbeur & qui m'abandonne. 
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En disant ces mots ce fantorae se changea en 
line vapeur legere qui se dissipa en un instant. 
Isabelle se r6veilla en sursant dans une agita- 
tion extreme ; puis considerant cette vision, 
comrae un avis secret du ciel. Me revoke- 
rai-je contre ses d6cr&ts, s'ecria-t-elle fondant 
en larmes ; semerai-je la discorte entre un 
fr&re cheri et 1'auteur de ses jours? et ferai-je 
naitre la douleur dans le cceur de ina bien 
aimee Maria ? Ma mdre ! Helas! ce nom qui 
devroit me faire tressaillir d'al!6gresse, rem- 
plit mon aine d'auiertume! mais n'importe, il 
faut me sacrifier, le roi me laisse ma Urease 
de mon choix.— He bieo, ce choix sera Philipo ! 
~nom terrible! pourquoi freniis-je en te pro- 
noncant f C'est sans doute une foiblesse, con- 
tinua cette infortunee, en poussant un soupir 
douloureux. Qui sait d'ailleurs, sije n'aurai 
pas le bonheur d'aprivoisir ce prince feroce^ 
La patience, et la douceur ont quelquefois 
fait de§ miracles! allons, prenons courage, et 
elle s'acheinina vers l'appartement du jeune 
mpnarque qu'elle aborda avec autant de sere- 
nite qui lui fut possible de feindre, car elle ne 
vouloit pas par un air abattu inspirer la piti6, 
ni laisser entre voir combien lui coutoit le 
sacrifice qu'elle alloit faire. Cet effort, quel- 
qye penible qu'il paroisse, est dans certaines 
circonstances moiris difficile qu'on ne croit; il 
depend enti&rement du sentiment qu'on 
£prouve pour Pobjet qui le cause. Dans cer- 

II ^ * 
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taim'cds il ekl doux d ? epancher son coeur darts' 
lesein de ce qu'on aic&fe et en se voyadt cbiri-' 
paftir, H semble que ce qu'on: fait passed dans 
l'&me de son ami diminue ou allegit ce qni s£ 
passe dans la notre. Mais quand il s*agit 
d-affliger cetix qui nous sont plus chefs que 
la vie, sans qu'ils puissent apporter aucutt 
scrolagement a x nos maux, alors on pr6ffet6 
souflfrir seul parceque le chagrin qu*on cau- 
seroit, ne feroit qu'auguienter les peines que 
Ton ressent soi meme. Isabelle fit done part 
a son frere de la resolution quelle avoit prise 
d'epouser Philipo. Le jeune monarque 6toit 
trop penetrant pour ne pas voir ce qui se 
passoit dans Tame de sa soeur. II mit tout en 
usage pour la dissuader d'un manage si dis- 
. proportionn6, lui promettant de la prot6ger 
au p6ril de sa vie. Mais plus il la supplioit 
de ne pas risquer son bonhear pour lui, plus 
cette g^nereuse princesse se sen tit affer&ir 
dans sa resolution; elle arracha done, pour 
ainsi dire, le consentement de ce frfefe cheri ; 
qui de concert avec sa ch&re Maria lui fit 
promettre d'avoir une pleineconfiance en eux ; 
et que si l'Ogre des Pyrenees la rendoit mal- 
heureuse ils trouveroient moyen de la sous- 
traire k sa tyrannic. Isabelle prit cong6 de 
leur majeste's et fut trouver Catinette, avec 
qui elle vouloit faire la paix, en lui annon§ant 
qu'elle etoit pr£te il lui ob6ir. A cette nou- 
velle TOgresse la prit pour la premiere fois 
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dafla sps bfa», et Faccablade perfides caress 
quei'iimocsnte princesse crut sinceres ; elie 
4toit bien loin d'imaginer que 1'orgueilleuse 
JQie de triompher et d'arriver a son' but faisoit 
naitce les transports de cette mar&tre, etque 
latendressematernelle'n'y fetoit pour rien, 

Cependant la cour s'occupoi t des preparations 
neceasaires pour cet hymenee qui fut c6!6br6 
ayec, toute la magnificence possible, L'am- 
basaadeur depute, epousa Isabeile au nom d& 
soa.maitret Pendant plusieurs semaines, ce 
ne. fut que< f&tes, et r£jouissances dam 
tout la monarchies la joie £toit dans tons les - 
coeurs exc6pte dans celoi de la fiancee; la 
contrainte que cette malheureuse vie time se 
faisoit powr ne pas troubler la gaiet6 g6nerale 
la mettoit au. supplice. Enfin le jour du de- 
part arriva, elle prit coog6, helas, pour jamais, 
du lieu, charmant qui Pavoit vu nakre! 
L'Ogresse feignit de s'attendrir en l'embras^ 
sant. Le roi et la belle Marja voulurent ac- 
compagner cette scaur adoree jusqu'au sottrr 
de la m6tropole, et ce ne fut pas sans re- 
pandre bien des lannes qu'ils lui dirent le 
dernier Adieu ! Mais de retour an palais, ils 1 
trouveront dans les charmes de la royaut£, 
laquelle leur etoit encore nouvelle, de quoi 
distraire leur melancolie. II n'en etoit pas 
aipsi de Tinfortun^e Isabeile* D£s que son 
bien aime frfere et son auguste 6pouse Peurent 
quitt6es elle se livra a la douleur la plus 
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amere; partout oi le cortege s'arretoit die 
cberchoit la solitude pour dormer un libre 
cours a ses pleurs. Enfin . on arriva sur les 
frontieres du royaume de Pbilipo; alors la 
princesse se ressouvint d'Esp6rance, et s'apef- 
cevant qu'elle n'avoit pas de voile elle en 
demanda un aux dames de sa suite ; mais 
ce. n'6toit pas l'usage de se toiler dans le 
royaume des Merveilles, et par consequent 
aucune nes'en£toit pourvue. Isabelle (sans 
aonger qu'elle couroit a sa perte) se con- 
sola de ce contretemps en apprenant que 
le roi son 6poux devoit envoyer k sa ren- 
contre une escorte considerable d£s qu'dle 
metteroit le pied sur ses terres; et ne doutant 
pas que parmi les dames qui devoient venir 
la recevoir, elle ne put s'en procurer un, elle 
attendit ce moment, sans trop s'inqui6ter. 
Helas! que cette negligence lui couta cher!!; 
Cependant POgre des Pyrenees attendoit avec 
impatience l'instant qui devoit mettre dans 
ses bras, une des plus charmnntes princesses 
de rEurope. U avoit envoyeau devant d'elle 
les premieres dames, et les plus grands seig- 
neurs de sa cour (car il vouloit que l'entr£e 
de celle qu'il bonoroit de son clioix se fit avec 
eclat, A la tete de la noblesse qui attendoit 
la nouvelle souveraine dans la premiere viile 
oil elle deyoit mettre pied, se trouvoitCariolus, 
file de TOgre, le prince le plus beau et le plus 
accompli de son temps ; il joiguoit aux graces 
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ftersotinelles lea vertus les plus rates ; tt malgf6 
lea soins que son pfere avoit pris pour ie rendre 
semblable a lui-, Cafiolus lui fut, toujoura coin 
traire,et n'oublia jamais que celle el qui il avoit 
dft ]e jour avoit succomb6e sous le poids <ks 
matix que sou cruel 6poux lui avoit fait souffirir* 
II d6testoit la tyrannic de Philipo> mais le re- 
spect lui fermoit ki bouche. Une douce m6- 
lancolie etoit peinte sur sa phisionomie. Jl fut 
au d6sespoir de recevoir Pordre de commander 
l^escorte qui allott a la rencontre d'Isabelle ; car 
la renoram6e de cette jeune princesse 6toit 
par venue jusqu'a lui et (corn me on a vu avaut) 
lui 'avoit fait dfesirer son alliance. II la plait 
gnoit du food de 1'ame ; la regardant cotnme 
une victime -qui seroit bient6t' immolee aux 
caprices d'un tyran. Cependant il vint le 
premier rendre ho mtd age a la triste feme. 
Fatale entrevue, -que vous causates de maux I 
Le coeur de Cariolus brula pour la premiere 
fois, et sa fl&me passa au me me instant dans 
celui de la trop sensible Isabelle, qui se laissa 
conduire en silence au chateau, oil toute la 
noblesse l'attendoit. On sera sans doute sur* 
pris que Philipo envoya ainsi TeKte des cava- 
liers de son royaume au devant d'une jeune et 
cbarmante princesse qu'il regardok comtne son 
Spouse; carbon ne pent douter qu'un prince si 
vicieux et cruel ne fut jaloux ; et surtoutqu'it 
n'6toit rien moins qu'agr6able, et d'un &ge 
savanc6. -Mais ou est l v etre qui connoit sapropre 



diffarmite? Les grands particulier^meni *oat 
»i accoatumfo a croire<|ue leurs d6$i«s4o&t dea 
loix; qtfil ne leur vient pas sou vent daos 
I 1 esprit qu'oh puisse leur register, et no tyran 
com me l'6toit POgre des Pyr6n6es ae dontofc 
oellement pouvoir taut asservir par la crainte ; 
il saroitqu'il 6toit redout et se croyoit tout 
permis. En 6pousant Isabelle, il n'avait jamais 
r6flfechi si elle I'aimeroit ou non ; son amour 
propre, joint k son rang, I'eapfechoH d avoir 
ie moindre dou£e eur ce point, Cepe&daut 
Cariolus se livrok tout eniier a one passion 
qu'il auroit dfi regarder comme crimiodle; 
tandis que celle qui en 6toit Pobjet taehoit de 
ft'etourdir sar Petat de son cceur; car elle 
n'osoit r&fl6chir aox nouveauac sentimens qm 
agitoient son Ame, sans trouble et sans confu- 
sion. La solitude, lui 6toit devenue plus chdre 
que jamais. Une belle soiree, il lui prit envie 
de se promener dans le jardin du .chateau. 
Elle se fit accompagner par une des ses 
feaimes. Aprfcs avoir march£ qudque temps 
die s'assit aupres d'un grand bassin d'une eau 
pure et limpide, oi la i*6verb6ration de l'astre 
dela nuit, jointe k un ciel parse m6 des plus 
brillantes 6toiles, en invitant & la con tern pla- 
tion-offroit le plus majestueux* et sublime des 
spectacles. L'air 6toit calme, et tandis que 
Diane, &ur son char lumineux parcouroit la 
voute celeste^ le silence r6gnoit sur la terrei 
En contemplant ces merveilles de la nature, la 
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Cbanwarite Iaabelle se li vra a une deces deuces 
melaoeolies qui conduisent k l'ivresse; situa- 
tion delieieose ! oil le coeur se dilate! on verse 
des formes sans pouvoir se rendre compte de 
ee qui les fait repandre! Vkme s'el^ve, elle 
semble s'agiter pour prendre son essor vers les 
merveiHes qui I'ehcbantent, et g6 in ir des 
chaines qui 1'attachent ici bas. La jeune prin* 
ees6e fut tout a coup distraite de sa reverie par 
iescmd'un guitarre, acoompagne dela vioix la 
plus m61odieusequ'elle eut jamais eaten due, et 
qui cfoantoit Ies vers suivauts : 

" Amour je reconnois ta puissance, 
" Tu m'as perce du trait le plus aigu; 
u Mais helas! j'aime sans espferance 
" Cruel enfant tu ro'as perdu*" 

Ici la voix s'arreta, tandis qu'on jouoit le re- 
frein, puis elle repris ainsi : 

" Quoi ! tant de beaut^s, tant de charmes 
u Seroient en proie & un tyran 2 
** Dieu ! que ne puis-je prendre les amies 
" Pour sauver un objet si charmant !" 

La musique cessa, et laissa Isabelle dans 
une agitation extreme. Elle prit le bras de sa 
compagne et tourna ses pas vers le chateau. A 
quelque distance elle apergutCariolus, qui sor- 
Coit.d'un berceau de jasmin suivi d'un page 
portant une guitare. Quoiqu'elle fut voilee, 
selon la coutume du pays oft elle etoit; le 
prince ne put la m^connoitre. II Tacosta, et 
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avec la plus vive Amotion lui demanda la per* 
mission de Paccompagner ? t<a princesse toute 
tremblante,n'osant ni refuser, ni accepter; garda 
le silence, sa compagne fit d'abord les frais da 
la conversation, puis peu k pen ralentiasant ses 
pas elle se trouva eng6g6e avec le page, et 
laissa sa maitresse et Cariolus tete-a-tete* Ce 
prince conduisit insensiblement la timide Isa- 
belle dans le berceau de Jasmin, et 1'ayant fait 
asseoir sur un banc de verdure, il se mit k ses 
pieds. Dans le cours, de la conversation il 
t&cha de gagner sa confiance ; et apprit bien- 
t6t les raisonB qui avoient forc6 cette interes- 
aante princesse k s'allier a Philipo. La com* 
passion excise par l'amour fit verser des larmes 
k Cariolus, une tendre sjmpathie s'empara du 
cobuf d'Isabelle, qui ne laissa que trop voir k 
cet aimable prince qu'il 6toit Pobjet pref6re'i 
De quel d61ire cette d6couverte remplit son 
&me! mais belas! qu'il fut de courtedureeJ 
car Pobjet de ses vceux les plus sinceres r6fl6- 
chissant k son imprudence se leva tout d'un 
coup, et sortit du berceau. 

Ay ant rejoint sa compagne, qui s'6toit 
tenue avec le page k quelque distance, elle re* 
tourna au chateau, Cependant 1? jeune prince 
enchant^ de ce qu'il regardoit alors comme un 
bonheur supreme, pouvoit k peine suffire a 
1'exces de sa joie! De retour chez lui, il re- 
solut d'ecrire k celle qu'il adoroit, tout ce qu'elle 
lui avoit empech6 de dire en se retirant avec 
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taint de precipitation. Cette lettre comrae ort 
petit Pimaginer 6toit tr&s passionn6e: cet im- 
prudent jeune homme, y proposoit & sa bien 
aim£e de fuir avec lui et de P accepter pour 
ipoux ; il Fassuroit qu'il n'auroit pas de peine 
k se faire un parti dans le royaurae, ni k la sous, 
traire a la Vengeance de 1'Og're, en nn mot, il 
Fassuroit qu'il surmonteroit ais6ment toutes led 
difficult6s (car rien tie paroit impossible aux 
amans) et qu'il lui r6pondoit du succds. Enivre 
d'amour et d'espoir,Cariolus envoya cette fatale 
kttre £ la fiancee de son pfere qui fr6mit en la 
Kaant ; et y repondk en ces termes : " Quoi ! 
celut que je croyois le plus vertueux des 
princes pent concevoir l'id6e de devenir un 
febelle/etcroit qu'Isabelle oubliant son devoir 
deviendroit sa complice ! Est ce ainsi* que ceux 
<J«e 1^ Providence a plac6 ao-dessus des autrea 
horn oies doivent donnev I'exemple de la vertu? 
& Cariolus prenez aoin de voire gloire, et de 
ma renomm6e ; adieu prince, demain h l'aube 
du jour je pars pour me rendre au palais de 
inon epoux. Voiis ue pouvez sans me blesser 
mortellement, ni m'ecrire, ni cbercber h m'en* 
tretenir en particulierv * L'infortun6e repandit 
des larmes bien cuisarites, en envoyant ce billet 
au plus aimable, et aime des mortels, qui en 
le lisant, se livra au plus violent d^sespoir. 
Mais Isabelle avoit ordonn£, et il fallutob6tr 
Gependant la renomm6e (qui grandit d'une 
tttise a. chaque pas qu'eUe fait; accorapagnee 
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du mensonge sod 6cuyer ftdelle, pr£c6d£e de 
l'exag6ration, et suivie noncbalamment de lor 
v6rite qui le plus sou vent est 6clips6e par leu* 
ombre, arriva k la cour de Philipo, et lui-ap** 
prit ce qui se passoit entre son fits et sa nou-* 
veile Spouse. Ce tyran loin d'entrer en fureor 
comine on Fauroit cru ; concentre sa rage, et 
resolat de dissluiuler poor se venger plus sore-i 
ment. Sans soup$ons la devou£e Isabella 6toit 
en proie.it la plus cruelle agitation, le doux 
sommeil Favoit abandonn£e, elle t&choit en iaiw 
de banhr Cariolus de son cceur, il6toit sans 
cesse. present a sa pensee. Luideson c6ffc 
avoit la mort dans Fame, et sa senle consols-* 
tion 6toit qu'elle le d6tivretoit bientftt de ses? 
maux* I/heure du depart 6 tant arrive lajewne 
priocesse se coirvfit d'un voile et sortit du> 
chateau accoropagn&e de toute sa suite; Le> 
malheoreuX' prince pale et d6fait, 1'attendoit 
a la porti&e de son carrosse pour lui donoer 1» 
main, on mouvement involoataire la lui fit 
sakiv avec transport ; Isabelle tressaillit et dis 
qu'elle fut montee dans la toiture, elle a'lva* 
nouit, Corame il n'y avoit que safemme fa* 
torite qui l'y accompagnat, en revenant a elle 
m€me elle eut la triste consolation de g'6pan* 
cher dans le sein de l'amitte. Le cortege ar- 
riva bient6t au palais de 1'Ogre, qui regutsa. 
jeune 6pouse avec un joie perfide. Plus il la 
trouvoit attrayante, plus le destr de se venger* 
augmentoit dans son cceur feroce. Mais to 
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temps qu'tl avoit 6x6 pour Pex6cution de" set 
projets sanguinaires n'6toit pas encore vena. 
Selon l'usage il renouvella publiqueraent sod 
manage, Toute la monarchie c616bra cet 
hymen par des fetes. En vain la jeune reine 
s'eforgade participer k la joie publique; en 
Tain ette t&cha de plaire h son odieux 6poux ; 
une horreur invincible la faisoit frissonner & 
son approche. Quant si Tinfortun6 Cariolus, 
apr£s la calibration d'un hymen6e qui lui perga 
le coeur il obtint de Pbilipo la permission de 
s'absenter, et fut vivre en solitaire dans une 
maison de eampagoe qu'U avoit k quelques 
lieues de la capitate. Les seigneurs et les 
dames qui avoient accompagn6s Isabelle du 
royaunae des M6rveilles (a Perception de sa 
favorite) prirent cong6 d'elle et de l'Ogre, et 
•*en retourn&rent dans leur pays, ok ils trotn 
vdrent tons les courtisans empresses k donne* 
des fetes k leur jeune souveraine dont le patais 
6toit illuming et en face duquel il devoit y 
avoir un Uk$ beau feu d' artifice. Toute la villa 
jretentissoit de coups de canons. Les nouveattx 
revenus ayant demand^ la cause de tant de 
joie, voici ce qu'ils apprirent. La discord* 
augmentant de plus en. plus dans l'lsle des 
Ouragans, les partisans de Maria lui mandoient 
que si elle ne venoit au plus vite reclamer ses 
droits, ses sujets6ioient resolus d'avoir recours 
k Elise, et de la reconnoitre pour leur souve* 
raine. La jeune reine des Merveilleux peudis* 
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po*ee & faire ce voyage, avoit congu ua projet 
hardi qu'elle mit en execution. S*6tant pr6* 
Talue du testament de l'Ogre defunt dn m\Ai 
qui avoifc declar£ ses frllea legitimes; elle afr* 
tenia un proems a Elise qu'elle som ma de dea* 
cendre du trone qu'elle avoit usurp6, lequel 
eomme cousine germaine du dernier monarqae 
lui appertenoit par droit de 16gitimit6, C'6tott 
en verfcu de ce nouveau titre adopts si tfrneraire* 
meat que tout le royaume des Merveilles 6loit 
dans, les rejou Usances. Loesqu'EHse appri^ 
cette nouvelle elle affecta la plus parfaite tran^ 
quilite, et dit froidernent que ses sujets avoieni 
seuls le droit de la d6tromer ; puis elle parut ne 
plus s'etvoecu per et ne penser qu'& lee rendre 
heureux. Cette priidente politique luir6uissit» 
Mais parfotis un.peu deCatinette. Cette Ogcesse 
loin, d -avoir la meme moderation ne respiroit 
que vengeance* L'env.ie, et la, jalousie lui 
rongeoipnt le coeur. Le triomphe de la reine 
de Tlsle des Qucagans ne lui laissoit aucun 
repoa; elle ne songeoit qu'a perdre cette 
rivale de sa grandeur. Depuis sa querelle 
avee la fee Agr£able, elle passoit la plupar* 
de son temps dans un chateau solitaire avee 
ses amis les plua affid6s. Cette retraite avoit 
ete encbantee par l'oracle de cette feoime vim- 
dicative, et 6toit& I'abridu.pouvoir d'Agr&able* 
Cette ffee s'apergut que son ennemie avoit 
tres souvent des assemblies nocturnes dans 
ce chateau mysterieux, ce qui excita beajfe. 
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efeup sa curiosit6, et celle de Maria, apr&s 
avoir r6flechi sur les moyens de la satisfaire* 
un des pet its g6nies de la jeuoe reine, qui se 
ttouvoit present h cette consultation, proposa 
He prendre la forme d'un joli. petit cfaien noir 
etblanc, et de se trouver com me par hasard 
dans le chemin de Catinette, qui aimoit pas- 
siorm6ment lesaoimaux de cette espdee; ce 
projet fut approuv6, et d&s que toutou vit 
rOgrease (qui alloit avec ses courtisaus k son 
chateau enchante) il courut lui 16cher Jes 
pieds en rem uant la. queue et dressant let 
oreilles de la maniere du monde la plus en- 
gageante* Catinette le prit dans sea bras, et 
lui fit mi)le caresses, arriv£e a sa retraite myst6- 
jueuse, ausshot qu'elle se fut assise ce raalin 
petit animal sauta sur ses genoux, oil apr&s 
Avoir tourne deux ou trois fois il se concha et 
fit semblaut de dormir* Alors il entendit un 
4COurtisan qui rompit le silence, et dit & 
rOgresse enrempant autour dfelle, O inadame 
que yos ogrichotis soot adorablesj Ce mot 
>fut repet6 comme un echo de -toute l'assem* 
JM6e pr^sente* Nicest ce pas,. r6pondit Tobjpt 
£ qui cette adulation Cadres so it, que moncher 
Gajlos sur tout; est aharmaat ?" C'est l'amour 
persbnpifie,; s'eciia une des dames d'atours, 
Un bel esprit se mit h faire un impromptu 
dans lequel il coniparoit Catinette a Venus, 
4t son ogrichon au dieu cupidon. On dit 
qo!il Tut si enchante de ce fruit de sapropce 
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eervelle cjuUl l'eftvoya k l'acfutemie des fa*Ue» 
lettres* L'Ogresse ne deutoit oulleiaent d* 
Is verit6 de loot ce qu'on lot disoit. EH© 
avoit ga de coromnn avec les autres dames 
de ces temps la, de prendre tout an pied de 
)a iettre, quand il s'agissoit de compliments 
Aetteurs! Ce pendant poussant un profond 
aoupir (qoi eut sar lea coortisans Peffet de 
relectficite) helag que roe seri, s'ecria-t-elle, 
d'idalatrer uses chers ogrichons, iU oat beau 
i6pondre & mes plus cheres esp6rances, leur 
▼erto restera dans 1'oubli, c'est en vain que j* 
les ai uourris de mon propre lait !. ici la rage 
lui eoupa la voix, eufin revenant a elle, elle 
reprit la parole, et dit avec on dfepit concentre, 
Maria! odieuse pens&e, une Ouraganoise 
m^clipse! Le faisenr d'improtnpttts finterr 
rompif, en lui disa^t avec un air capable* 
H6 ! Madame, une Eclipse ne fut jamais q*e 
de coufte dur6e ; Maria semblable an corps 
epacte de la June, passe pour 1'instant entie la 
terre et vous, son ombre voua obacurcit, mats 
cette oWni*H6 est passag&re, bientot coaime 
1'astre brillant da jour vous reparoitre? plus 
rayonaante que jamais. Ici le vil flfctteufy 
charm6 de sa belle tirade, se tut, 6spefant etre 
applaudi, mais le petit g6nie k qui la patience 
idiapa se urit k abo) r er, et saatant des genonx 
de Cetinette aux janibe* da poete le mordit 
tant et pi as, ce qtii divertit beau coop la coaw 
pagnie, Ge bruit attirales ogrichon-s, qui daft* 
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Papparterrietit voisin s'etoient occupta A jonet 

«u vol&nt et k se battre avec leur petite soeuir 
Mtirgdt qui fie valloit pas tnieux qu'euxi 
Carlos kgb alors d'environ neuf aris coiiriit 
embrasse* sa mere tandisqU'Henricus tiroit le* 
ore Hies h totrtou qui comiftengoit & 16 i mofi- 
trtr'les dents, et Tauroit mordu si son fr&fe 
d'un air furibond ne fut venu le prendre par^la 
queue, ce qui irrita tellement le petit aniui&l 
qu'ille mord?t jusqti'au sang. Cette tfem6rit£ 
aurort petit fetrecoute ch&re au petit g6nie de 
Maria (qui la queue bais*6e/et tout tremblant 
s'6tbit cache sous un sopha) mais heureuse- 
Dient la porte s'ouvrit pour' annoncer qu'ott 
avdit servi ; il profita sagement de l'occasioft 
et courut rejoiridre sa jeune Jtnaitresse qui 
Pattendoit avec impatience, et qui s'amusa 
beau co up du recit qu'it lui fit. Francisco rfi- 
ftechii sferietisettient sdr cette dfecouverte. 
Agrfeable y entrevit bien des maux k venir, 
mais ne pouvant y rem6dier' elfe n'6toit pas 
fte & affliger ses amis par des predictions 
fecheuses, ainsi chacun reprit sa s6r6nit6 ordi- 
naire. Mais hfilas ! elle fut de pen de durfee ; 
car q'uelques semaines apr&s ta favorite cflsa- 
beHe arfiva en poste, qui demanda tin entr6tiefi 
secret Clears majest6s, et leur apprit que Ik 
prtocesfteleiur soeur avoit 6t6 enferm6e dank 
une fotir, aussi bieti que le prince Caricrtus \ 
que Pbrlfpo avoit entre les mains, on ne savtrit 
ptt quel hazard, une lettre que sod fits avoit 
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ecrite k Isabelle lorsqu'il fut it sa rencontre* 
Cette nouvelle accabU le jeune roi et son 
epouse. lis envoy £rent au plus vjte un expr&s 
k POgre dea Pyrenees pour lui demander 
satisfaction. Mais le tyran se doutant de* 
efforts qu'on feroit pour sauver l'innocente 
yictime qu'il avoit en son pouvoir, resolut de 
xnettre le comble &, ses forfaits ; pour cet effet 
il se raunit d'une.phiole de poison* et fut.ct la 
tour oil sa jeune Spouse 6toit renfermfee, et 
les yeux etihcelants.de rage, il lui dit d'une 
voix entrecoupee par l'agitation de la fureur, 
qu'il falloit mourir. L' in fort u nee Isabella se 
jeta & ses pieda, etvoulut se justifier, ipais le 
tygre sourd a sa voix siippliante, amploya la, 
violence pour lui faire avaler le inortel breu-r 
yage qu'il avoit prepare ; et la plus aimable 
des princesses expira daps les plus horribles 
convulsions, cau$6es. par la force du fata) 
poison!. Peu satisfait.de cette victime, ce bar- 
bare denature courut a la. prison de son fils, 
ce jeune prince y 6toit enchaine comrne le 
dernier des criminelg. L'Ogre, apres l'avqi? 
aqcable d'oprobres, lui an no n 9a que sonbeure 
etovt venue. L' in fortune Cariolus. ne. laiss* 
echapper aucuue plainte, mais, lorsque par 
l'ordre du sanguinaire Philipo, on apport* 
dans son donjon le corps defigur6 d'Isabelle, 
ses cheveux; se dresserent et une fren£sie son* 
daine s'enopara de ses sens* Le tyran apr£f 
avoir joui quelque temps du desespoir de so* 
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fili ordoona au bourreau qu'il avoit amen6 
avec lui de le d^capiter: ainsi p6rit dans le 
printems de sod &ge, aux. yenx de l'auteur 
de sea jours, le prince le plus accompli 
<fe son si&cle ! Cependant l'expres envoyfe da 
Rojaume des Merveilles avoit atteint les 
Pyrenees ; lorsque la r6nomm£e vint au devant 
de lui, lui apprendre la mort tragique de 
l'aimahle IsabeUe. Indign6, il rebroussa che- 
win sans voir POgre.. Qu'on juge du d6ses*> 
poir de Maria,, et de son bien aime 6poux; 
jamais douleur ne fut plus viye ni plus sincere* 
Le jeune monarque jura de venger sa soeui 
au peril dp sa vie; il fit assembler un conseil v 
dans lequel il refusa d'admettre Catinette, qu'il 
regardoit, avec raison, comme l'auteur de tanl 
de maux. Enfin la foudre alloit tomber sur Ja 
tete coupable de Philipo ; lorsque Ja mortqui 
sans 6gard ni a^ux rangs ni a la jeunesse, et 
encore moins aux projets des worleis, vasans 
cesse moissonnant a droite et avgancbe, vint en* 
lever aux Merveilleux le plus doux et le plus 
juste des rois. Ce prince ainsi inoissonn6 i son 
aurore laissa Maria* sans b&ritier, et en proie 
aux fureurs de l'Ogresse. Ce funestQ ev^ue* 
{pent fut la cause des. plus grandes calamity 
que le royaume des ( Merveilles ait jamais 
£prouv£. Le souvenir, des crimes, de CatU 
aetteetde 1'ogri.chon Carlos passera desi&cle 
en si£cle et fera toujours g6mir l'humanit^* 
Je n'essayerai point de decrire le desespoir de 
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ft rrfortuft^e Maria, ee tie fufc qti'avec pefot 
qu'oa la rappela & la vie. L'Ogresse se refit* 
dan* son chateau avec ses partisans pour cotu 
eerier »or les projets de s* grandeur future, et 
]'abai*$6werit de sa rivale qdi, trop otfeupGe def 
•a (Jaateuir, n6gligeoit sa propre sufet6. Un 
soir s'abatidofiitenf & foate l'amertutae de son 
afflict ion, 1* socoffneil vint lui appesantrr fa 
paup&re. Les songes ]<& pins effrayants as* 
saillireat son esprit afgitfe. Entre aatres «lte 
rfcva qu'elle etoit dans une for£t, eritourte de 
betes ftroces, et que la p*ur la fit sepr6cipiter 
dans une fosse qui servort de retraite k tme 
lionne d'one grosseur prodigieose ; son pre^ 
mier moavement fujt d'iarplorer sa compassion ; 
qnaftd tout k coup la fosse se change* en urt 
rocber esearp6, sur Je haul duquel se trGutA 
une Minerve de marbre blaue : sor son egkte 
tarietit traces ces tnots : Je n4 ptoitgt que id 
vertu pure, et san$ tache. Maria fit pludtetirt 
efforts pour atteindre eette *tatue,< &>* ft en 
rain, il lui sembloit qu'im* main inviaibkr k 
retenoik Elle en 6toit Ik de son rite lorsqife 
la fte Agrfeabf* vint la rfevefBer, en kfi disttnr^ 
F«;ea& princesse, ne tardez pas; on etittspir* 
contre vous ; vous auriez dhjk Mb la v\ci\tnt 
de la cruel le Cattnette, *i la superstition ne 
s'6toit empale d'eAe, Tfavestissez vous et 
partem Vos petits g&aie* von* aceompfrgnei 
rontf tk vbtis senutt toujour* fid el les. Adietf, 
* ma btea am*6e Maria ! ma dotice aobie&dieu ! 
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Lc destio doot je dipends me retteart ici; 
puiase la fortune votis favoriser. En disant 
cea jnots elle enbrassa tendrement sa jeuae 
favorite, et la quitfta, hbfa* r pour jamais i 
Maria profttantdes avis d' Agr6able.se dfegnisa; 
et, i la faveur de la suit sortit de ce.palab od 
elle avoit pass6 des jours si heurenx 1 Agcoui* 
pagnee de ses g6nies qui la canduisireat an 
travers d!un bo is, oil epuisee de faim et de 
fatigue elle . s'6vanouit. Ses Compagfaes Ja 
rappelfcrent a la vie, .et lui Great prendre 
quelqu'aliinent. Quelle chute I s'6crioit oette 
infortun£e, quoi I dp plus haut et du plus tail* 
lant des tr&nes, me voila reduite a fuir daus la 
plus affreuse. misirel Puis s'abandonnaat au 
d£sespouvelle appelloit la mort & grands cris: 
Insea$6e! La mort n'ecoute ni les cris de 
cenx qui l'appellent, ni les plaintes de ceux 
qui la craignenL II jest beau de la .braVer, et 
quand Padversitfe nous a atteintarmons nousde 
courage, et com battonsfe, Cepeodantlaofccds- 
«it6 lui donna des forces, et apr&s avoir erufe pl«* 
sieurs jours au hazard $ elle arriva anae ferine, 
eft on l'accueillit sans se douter qui elle Atoiu 
Mais latssons oette \ictinw des vicis- 
situdes hnmaines donner unlihre corns i 
sa juste doukur, et retoornons a.Catinette. 
L' ambition, et la vengeance, doufcinoteot daas 
son ame eruelle; mais la superstition, lent 
avoit mis un frein, qui les retenoit sons vie 
joug quelle leur avoit impost. J*ai d£ji dit 
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que cette Ogresse avoit un puissant g£nie 
qui la prot6geoit. Elle nfosoit rien entrependr* 
sans le eonsulter ; car un pouvoir sans bornes 
n'est qu'une chimere, et les despotes. les plus 
tyranniques oat toujours quelqae chose a 
redouter; il n'y a que l'lnnocence, et la verlu 
qui soient sans crainte, et ni l'une, ni i'autre 
ne toucherent jamais le ceeur de ce fleau du 
genre-humairn Elle envoya done, sur le 
cbeval aile de la superstition, un messager a 
ce fameux g6nie qui s'appellok Barbaronie, 
et r6sidoit dans un vaste et magnifique palais, 
o& on ne pouvoit arriver qu'apr&s avoir gravi 
sept montagnes, d'tme hauteur prodigieuse, et 
braver les plus affreux precipices. Cependant 
le messager k l'aide de sa monture y arriva 
sans accident. Un gros genie an teinl vermeil, 
en habit violet, etcouvert d'un chapeau rouge j 
vint a sa rencontre. L' envoy 6 lui ayant si- 
gnifi6 qu'il d6siroit un entreiien secret avee 
Barbarome, sur des affaires de la, plus grandc 
importance. Vous etes venu trop matin, lui 
dit ce gros. g6nie, sa hautesse est a lire son 
grimoire; et quand elk eat ainsi occup£e 
personne n'osel'interronipre ; mate en attendant, 
com me vous etes etrang;er, permet&z que je 
vous fasse voir l*s curiosity que ce palait 
renferme. L'envoye accepta la proposition, 
et fut d'abord . introduit dans une sslle tret 
spacieuse oil se trouvoient assemblies un nom- 
bee k&finlde figures grotesquement accoptgfees^ 
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t% dt differentes couleurs, toutes avoient on, 
certain embonpoint, et un air jovial quimon- 
troit I'opulence et la Hb6ralit6 de celui qui 
les eutretenoit. Que sont ces homines ? de- 
naanda cet envoy6. Ce sont, aussi bien que 
raoi, lui r6pondit Pintroducteur, les genres 
subalternes de sa hautesse. Est il possible ! 
dit l'interlocuteur en lui m£me qu y un seul 
homme puisse avoir tant de g$niesl! — aiosi 
pensant il se laissa conduire par son officieux 
compagnon dans uoe en Blade d*ap partem ens, 
od se trouvoit une quantite prodigieuse d*oU 
■eaux de proie de toutes les espdces; ce qui 
excitant sa curiosit6 il questionna de nouveau 
son compagnon, qui lui r6pondit, Tous ceux 
que vous voyez ioi sont no* ginies inftrieur*; 
Jesquels ne sont pas les moins utiles & la coiv 
nervation du pouvoir illimit6 dont jouit sa 
hautesse. Comme ils sont tous volatiles ; ses 
rolontes soot sues et ex6cut6es sans retard 
dans -les pays les plus lointains. Parmi ces 
eapeces de g6nies les uns volent de jour, 
d'autres de nuit. et un certain nombre volent 
jour et nuit sans jamais se lasser. Quand 
Barbarome les fait voyager pour quelque 
affaire de consequence, il leur prete le pouvok 
de faire des prodtges ; comme, de convertir 
le papier en or (car nous avons trouv6 1$ 
pierre philosopbale) de changer les larmes du 
genre-humain en perles fines, et chaque goute 
^esang earubis: en ttagaat certains carao* 
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t&resils font diaparokre le vice, et rendeni 
les coupables innocents. Quel incomparable 
genie, vous avez le banheur de servir, s'6eria 
l'envoy^. Ce n'est pas tout, interrompit son 
coBimudicattf compagnon, en baissant la voix. 
Sa puiseance s'eteftd au de la de cette. . . * 
Des. rugissemens terribles se firent entendre 
d'un appartementvaisin oil ils entr&rent, et ce 
ne f ut pas sans effroi que l'6tranger se Tit 
entoui&de betes ftroees! Je pots ais6ment 
coacevoir, dit il en tremblant, Futility des 
genies volants ; mais ceux ci? Ceux ci, *e* 
portit son itotroducteur, sent plus n6c6saaires 
que vous he pensea; Barbarome est la dou* 
cent meuie quand tout va bien; mais . . • . 
on ne pent pas tout faire par cette vote. (Test 
pat le ihoyen des geaies que vous voyez ici, 
que nous faisons des merveilles k l'Onest • . '* 
Vne cloche sonna, qui annoncoit que sa hau* 
te«se avoit fief son grimoire, et qu'elle 6tok 
visible. Le gros genie introduisit le messager 
de Catinette, qui fut frapp6 du plus profoad 
respect a la vue d'une longue barbe, blanche 
comme la neige. II se prostema it queique 
distance. Soyez le bien venue; mon fils, lui 
dit ce venerable geaie, d'une voix b£higne; 
puis etendaut la jambe droite, il ordoniia a sa 
pautoufie (car il avoit le pouvoir de donner 
vie aux chases inanim6es) d' aller recevoir les 
hom mages de monsieur l'6tranger ; qui ayant 
bais£ . respecteusemen t l'obeissante - savate, y 
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posa la lettre dont POgresse, Pavoit charge- el 
la renvoya a son maitre. Sa hautesse lnt 
eette lettre attentivement, aecoua trois fob la 
tSte en sigoe d'approbation^ puis fit donner'A 
Penvoye une petite boite de bois d' acajou 
qu'il iui ordonna de remettre a sa tnaitiesse^ 
et le cong£dia« Le naessager eochanfce de sa 
reception fut retrou ver son cheval, sauta dessus, 
et dkparut en on clin d'oeil. I/impatiente 
Ogresse cornptoit les roomens. Elle regot la 
boite de Barbarome avec une agitation ex* 
tr£me; rnais quelle fut sa joie en Fouvran*, d'y 
troqver des talismans de toutes especea. Ces 
talismans avoient la vertu toote pairticoli&rt 
d'endarmir la crainte, d'assoupir les remordti 
et de ten irla t6tn6rit6 sans cesse 6veillAe, matt 
xtn inconvenient y 6toit attache, o'etoit, que* 
qoand on les.avoit noefois port6s, on ne potf> 
▼ oit les quitter sans s'exposer aux 6v6neroefK| 
les plas funestes- Cependant Catinette aprds 
avoir partag6 ces dons, da plus puissant des 
g6nies avec son cfaer Carlos, sortit de son 
palats enchant 6, et le fit proclamer roi ; s'en> 
parant en m&me temps de la rfegence. Son 
premier soin fut de donner ordre qu'on arrfetat 
Maria: mais quelle fut sa rage d'ap prendre 
la fuke de cfctte princesse. Bite ofdonna qu'on 
suivit ses traces, et apres avoir plac6 Carlos 
snr le trfene elle y regna de concert avec lui. 
Jamais i£gne ne fut plus sanglant, jamais chair 
humaine he fut d6vor£e avec tant d'aviditA* 
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Cette Ogresse et son fils regorgeoieBt desan-g ! 
et si par la suite ce dernier n'eut eo Fim pru- 
dence, lorsqu'il donnoit an festin public k tout 
les Ogres de son Royaume, de n6gliger de 
inettre son talisman contre son cceur, comme 
sa mere le lui avoit command^; c'eneut6t& 
fait alors de tous les merveilleux. Cependant 
1'infortunee Maria, dans son obscure retraite, 
^abandonnoit au d£seapotr ; en vain ses petit* 
geniea t&choient de faire renaitre Pesp6rance 
dans son cceur, elle alloit succomber sous le 
poids de ses malbeurs, lorsque les paysan* 
chez qui elle s'6toit retiree, lui dirent que 
Catinette faisoit depuis peu proclamer dan* 
toute la Monarchic, que la reine de l'isle dear 
Ouragans pouvoit sans craindre aucune oppo- 
sition de sa part retourder dana son pays* 
Maria doutoit de la ainciritg de POgresse, sea 
genies cratgnoientquecenefutunpiege; maia 
9la se trompoient tous trois. Elise ayant apprisi 
eequi se passeit dandle royaume desMer veil les. 
conseilla aux Ouraganoia de rappeller leur in-* 
fortunee souveraine* Cet avis fut approuve* 
de tous. V esprit de rebellion fit place a la 
tendre piti6, et au desir derevoir parrai eux le* 
dernier rejeton des monarques qui les avoient 
jadis gouvernes, le malheur eut toujours desr 
droits sur les coeurs meme les plus insensibles, 
lorsque Pobjet souffrant est eloign^ et perse*, 
cute par des Strangers* Le lecteur sera san& 
doute surpris de la moderation d'£iise; mai* 
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M ne faut pas s'y miprendre, jamais femme 
a'eut plus de passions que cette souveraine, 
mais elle savoit les gouveraer ; l'ambition rem- 
plissoit son acne, la jalousie lui . d6voroit k 
co&ur, et elle pardonnoit rarement 4 ceux qui 
avoient qs& en louer une autre en sa presence ; 
mais la plus parfaite dissimulation ne l'aban« 
donnoit jamais, elle pr6voyoit les 6v6nemens 
les plus 61oign6s, et ce fut cette prevoyance 
qui lui fit desirer le retour de Maria. Cepen- 
dant les Ouraganois envoy&rent un Ambassa- 
deur k Catinette lui redemander leur jeuoe 
reine. Cette Ogresse ne pouvant refuser una 
si juste ambassade, sans s'exposer 4 la yen* 
geance de deux puissantes nations, resolut 
d'agir en bonne politique. Com me elle igoo** 
roit laretratte de Maria, elle fit publier partout 
le royaume ce qu'on a vu ci dessus. La jeune 
aouveraine £toit onanimement aini6e 4 la coor 
des Merveilles; elle y avoit des amis parmi lea 
courtisans, mais ces amis s'6toientcoutent6s de- 
gemir sur son sort : pas un n 'avoit eu le cou- 
rage dela chercher pour partager sa mis£re ; en 
cela ils n'£toient pas singuliers, car la mis£re 
est si laide qu'elle effraye sea propres enfans; 
et il fclloit que Maria eat fait beaucoup de 
bien, et eut rendu de grands services quand 
elle £toit dans la prosp6rite pour qu'on s'avisat 
meme de la plaindre dans Fadversite ; car un 
coeur qui sait assez aimer pour renoncer aux 
grandeurs, aux richesses, et s'associer aux 
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iufortunes de ,soh ami n'est k la codr qtf une 
fiction romanesque; Lors done que tdus -ces 
amis u la mode aprirent que cette aim able 
touveraine alloit reuaonter aur le tr6«ie de ses 
fcnc&tres, il auroit fallu voir com me ils ^fto- 
press&rent & Penvi de d6eouvrir sa retraite 
pom Ini rendre de nouveaux horn m aged ! Ge- 
pendant Maria apprit bient6t par *es pet its 
genies (qui etoienttouj ours aux agoets) toutes 
ces nouvelles, et craignant une foule d'htt- 
portirns que Tadveraite lui avoit d^ja appris ft 
irpprtjeier, elle envoya secr&tement chercher 
fleux de ses parents qui 6toient a la cour, el 
quefques domestiques, pour Taccorapagner; 
elle s'erabarqua! et h61as ! qui tta pour jamais 
ce pays si cbera soneufance! Cettecharmanie 
eontr^e oil elle avoit passe des jours si d6ti- 
cieux, oft elle avoit aime pour la premiere fois ! 
et oft eofin tout avoit ete soumis ft. son empire. 
Avec quel dechirement de cceur ne vit elle pas 
ces cotes ch6ries, Torgueil de la nature, s'eloi* 
gner et disparoitre ft ses yeux baignes des 
larraes les plus cuisantes qu'elle eut jamais 
versus. Adieu, 6 m&nes d'un 6poux adore, 
s'ecria-t-elle douloureusement ! je vous quitte 
a jamais, le cruel destin ne permet pas que les 
miennes reposent pres de vous. Cher et pre- 
mier objet de ma tendresse oft est tu ? L'&me 
en se s6p£rant de sa depouille mortelle perd 
elle tout sentiment de ce qui lui fut si cber 
Mr la terre ? Noh, non, je ne puis le croire ;— 
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je sens la mieone s'elever vers toi ; il me aem- 
ble que tu l'appelles ! EUe te rejoiodra 6 mon 
bieo aime poor He se plus Sparer de toi. 
Absorb£e de tristesse ed|e se relira dans ta 
cabane. Le vent eioit favorable, le vaissera 
entra bientot dans le port oA oo devoit d£- 
barquer. Dht que les Ouraganois apprirent 
l'arriv6e de leur souverauie; ils acooururent 
en foule aux sons des instruments en usage 
par mi eux. Ce qui sembla aux oreilles rafin^ea 
de Maria un abominable charivari: puis les 
hurlemens dont ils remplissoient Fair pour ex- 
primer leur joie, et la uian&re grossiere, et 
mesne brutaleavec laquelle chacuu se poussoit 
et tarabustoit pour Papprocher de plus pr&i, 
et la singularity de leur accoutrement (car 
dans ce pays Ik, les messieurs portoient des 
cotillons, et les dames de grands turbans, et 
des baudouil&res de trois couleurs, tout cela 
dis-je fit une impression si d6sagr6able sur 
l'esprit de la jeune reine qu'elle se crut trans- 
porlee au milieu d ? une troupe de sauvages. 
Kile se rappeloit son entree dans le royaume 
des Merveilles. Ses yeux cherchoient de chaque 
cot£, mais en vain, ces rangs de militaires bien 
accoutres et sous les armes, qui tenoient la 
populace a une respectueuse distance, dont les 
cris de vive la reine etoient exprimes distinc- 
teoient, et avec l'effusion du seutiment d'ad- 
mi ration que sa vue leur inspiroit. Quel con- 
tra ste! se disoit cette esclave du superficiel. 
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H&as en general on n'est heureux ou inal* 
heureux dans ce monde que par comparaison \ 
on voudroit toujours monter, et le premier pas 
qu'on est force de descendre est le plus penible 
de tous. Pauvre Maria! elle ne reflexhissoit 
|>as (car elle n'avoit gueres eut le temps d£ 
reflechir) que si le vice et la perfidie peuvent 
se cacher sous les dehors les plus seduisants, 
la vertu et la sincerite ont souvent une ap- 
parence rien moins qu'at tray ante. Enfin elle 
arriva au palais qu'elle devoit habiter; he! 
quel palais! en comparison de celui qu'elle 
avoit occup6 n'a gueres ! Pour combie de dis* 
grace les deux parens qui l'avoient accom- 
pagn6s,loindelui donnerdes avis salutaires,et 
consolants, ne faisoient que l'encdurager dans 
ges dugouts. lis affectoient de m£priser les 
coutumes et les moeurs d'une nation, sans se 
donner ni le temps ni la peine de Papprofondir. 
Ainsi sous le nomde Tamitie ils faisoient naitre 
dans le coeur de leur infbrtunec niece, des sen* 
timeus qui ne pouvoient qu'augmenter sod 
malheur et la conduire a sa perte. O amitie ! 
ton noun est sans cesse dans la bouche du 
genre humain ! mais que le coeur qui sait no* 
b lenient te sentir est difficile a trouver. Ce* 
pendant une cour assez -nombreuse entoura 
bient&tla jeune reine; sa beaute, et ses agr6* 
mens 6blouireni d'abord. Des qu'Eliseappril 
rarrivee de sa cousine, elle lui ecrivit selon 
Fusage pour la cornplimenter, et ces deux 



du Seiziime Sitcle. 97 

princesses eurent dfcs lors une correspondanc* 
as$ea»r6guliere, et fort amiable en apparence, 
Peu e peu les sujets de Maria s'apergurent du 
^6go6t qu'elle avoit comju pour eux. Cette 
infortunee perissoit d'ennui, son affabilite oa T 
turelle faisoit place au dedain le plus marque. 
Pour rem6dier aux maux qu'ils prevoyoient ils 
]a press&rent de se remarier ; ce qu'elle refusa, 
Les esprits s'aigrirent et se soulev&rent. EHe 
demanda des conseils si Elisa, qui lui r6pondit 
qu'elle np pquvoit apaiser ses sujets qu'en les 
satisfai9ant. Ensuite elle lui proposa un Sei- 
gneur de sa cour, en lui donnant a entendre., 
inais avec precaution (car elle etoit trop rus6e 
pour s' engager), que par mi les enfans qui 
uaitroient de cette alliance, elle pourroit bien 
se cboisir un heritier. Mais Maria rejeta ce% 
office avec m£pris. Elle qui avoit eue pour 
epoux undes premiers monarques de '1' Europe, 
trouvoit une humiliation extreme dans le parti 
qu'on lui proposoit; et le Seigneur propose 
qui arriva k la cour de cette princesse, n'e- 
tant rien moins qu'attrayant, fut bient6t con- 
gedie. D6s ce moment la correspondance 
des deux cousines . devint froide et con* 
trainte. Elisa r6solut de parer le coup qui' 
la menagoit; car elle pensoit que si la sou- 
veraine du Nord de l'lsle des Ouragans 
£pousoit un Prince Stranger, elle pourroit bien, 
devenir une rivale trop puissante, etquisait 
m£me, se disoit elle en secret, si mon poutoir 

. w 
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ne seroit pas aneanti ! Pour pr£venir cet ac- 
cident die cessa de dire qu'elle ne vouloit pas 
se marier ; au contra ire, elle donna k entendre 
qu'elle avoit chang6 de sentiment. Cette rose 
eut Teffet desir6. Plusieurs princes qui, d6- 
sesp£rant de vaincre cette illustre princesse, 
commengoient it tourner leurs pens6es du cdte 
de Maria, vinrent & la cour de sa rivale, qui 
r£solut dejouer la coquette jusqu'a ce que 89 
concurrente eut accept^ un 6poux selon ses 
vues. Celle ci, sans m6fiance de cequi se 
tramoit centre elle, consultoit Erreur (sa nou- 
velle favorite) et ses petits g6nies sur le choir 
tqu'elle feroit parmi les princes qui, selon elle, 
ne manqueroientpas de'la rechercher; en at- 
tendant elle s*amusoit h faire de la musique. 
Un jour dans le cours de la conversation un 
de ses pages lui dit qu'il y aVoit un g6nie de 
ses amis au de \k ctes Alpes, qui seroit tr£s 
utile k sa majesty. H6 ! quels sont ses ta- 
lents? deriianda-t-elle. Preincrement, celui 
d'ApolIon sur la Lyre, r£ pond it le page. Ha! 
interrompit Erreur, je le connois, il surpasse 
Orpb6 ; car outre qu'il peut charmer 1'ennui, 
i) rend les cceurs iftdiff&rents sensibles, et les 
sensibles indifferents. Durant le sommeil, le 
son harmonieux desa voix fait naitre les songfcs 
les plus flatteurs, et ses talents se renouvellent 
ehaque jour, reprit le petit page. L'itopru* 
dente Maria 6coutoit cet feloge avec la plus 
grande. attention, -elle s'informa du nom de ce 
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tafre g6nie. Symphonius, dit 5 Ia favorite, et 
elle se rait k en fafre la description suivante : 
Sa person ne est agreable, sa voix enl&ve, et 
ses doigts siir la lyre ravissent l'ame la plus 
insensible. II est imuiortel, except elorsque la 
tune tot darts son croissant* alorsil se cache avec 
sohi ; tar il est menace (Tune mort funeste, s'il 
- 4toit jamais vu atvant que le cercle -de I'astre 
brillant de la nuit soit h moiti6 rempli. La 
jeune souveraine impatiente de posseder un si 
merveilleux genie, Penvoya chercfier au plus 
vite, lui faisant promettre tout ie qu'ilpourroit 
dSsirer. 

Elisa, qui avbit des egpions & 'la cour de sa 
rivale, fut bientot instruite de toutes ses incon- 
sequences, et resolut de profited de ses indis- 
cretions pour friompher d'elle. Elle envoy* 
chercber un jeune seigneur nomme Henrique, 
descendant d'une des f>lus abcietines et illastres 
families de 1' Isle des Ouragans. TT6toi tie plus 
beau cavalier de son temps: fieretarabitieox; il 
~avoft refuse plusietfrs alliances qu'elle lui avoit 
"proposes parce qu'il ne les croyoit pas dignes 
iie son rang. II osa, dit on, esperer defl^cbix 
P&mesto'ique de cette princesse, mais ri*en ob* 
tint jamais d'autre sentiment que i&lui que sa 
merveitleuse beaut£ inspfroit & tons ceux qui 
k voyoient, savoir, Padmiration ! L'amour 
propre de cet Adonis se sefntatit bles*6, il 
s'6toit ab^ettte depuis quelque temps de ia 
gout. Cependant lors qu'il regut Pordre de 44 
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rendre au palais, il ob£it ea diligence. Elis* 
fejgnant avoir des affaires secretes, et de la 
plus grande importance, a transmettre a sod 
ambassadeur & la cour de Maria, lui dit, que 
le regardant comme le seigneur le plus digne 
de sa confiance, et le plus capable de trailer 
en son nom de ce dootil s'agissoit; elle avoit 
jet£ les yeux aur lui pour qu'il se rendit au 
pins vile & l'incognito, dans le royaume des 
Ouragans; en finissant ces mots elle lui remit 
line lettre adress6 a 1'anibassadeur. Henrique 
lui'demanda s'il avoit sa permission dese faire 
introduire a sa belle cousine? Ceseroit inutile, 
repondit froidement cette rusee princesse, car 
elle dedaigne les seigneurs de ma cour. Mais, 
reprit elle (comme par reminiscence), vous 
eteshatifde son pays; peut-etre vous recevroit 
elle — vous verreE— faites comme vous jugerez 
k propos, pourvu que je n'y sois pour rieu, et 
si vous la voyez ne lui parlez pas m&me de 
moi. Adieu — puis elle ajoutad'un ton badin — 
Quand on est fait comme Henrique, on n'a 
pas besoin d'autre recommendation aupres 
d'une jolie femme — en disant cela ellelequitta, 
bien sure d'avoir reussi dans son stratagem^. 
En effet elle avoit pique au plus haut degr6 
l'amour propre de l'orgueilleux jeuqe homme, 
qui extremement surpris de ce que ses cbarmes 
n'avoient pas eu le pouvoir de captiver cette 
souveraine, crut entrevoir dans ses derftieres 
,paroles tin esprit de coquetterie, qui fit naitre 
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en lui le d6sir de se venger, en traftsferant 
les hommages qu'il lui avoit rendu h sa rivale. 
Ndu* savons tous, se disoit il avec fatuite (ed se 
regardant avec complaisance dans une superbe' 
" glace de Venise), que, pour vaincre les belles 
de quelque condition qu'elles puissent Gtre, it 
De s'agit que de mettre en jeu Fenvie, et P ex- 
treme jalousie qu'elles ont toutes les unes contte 
les autres. Ha! je suls sflr de tnon coup, 
continua-t-i], en s'applaudissant de son projet, 
il ne me reste qu'a choisir entre deux tfoy- 
aumes! L'amour propre a Part tout particular 
noh -settlement de donner la Berlue a ses pos* 
sestieurs, de maniere qu'ils croyent voir pins 
elair que Tes autres, mais aussi de les rendre 
incr€dules ; car si la v^rite fti&me fnt descend ue 
des cieux, et eutdit a Pinfatue Henrique, qu'il 
ii*6toit qu'un instrument entre les maids de 
Padroite EIisa,lequel elle faisoit mouvoir a son 
gr6, il ne Fauroit pas cru, 6tant trop vain, et 
inexp6riment6 pour croire autre chose, sinon 
gii'il etoit irresistible au beau sexe. 

Cependant il arriva bientot dans le pays qui* 
Pavoit vu naitre ; il remit la lettre dont il 6toi? 
charge & son excellence, qui 6toit m partisan 
tout d6vou6 h Pi ncom parable souveraine du 
midi, et qui s'etoit attir6 son enti&re confiance 
par sa profonde politique. II entra tout d'un 
coup dans les vues de sa maitresse, qui lui 
recortmandoit surtout de se servir de Syn> 
phonius pour arriver I ses fins. Ce g6nie ne . 
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fut pas plus difficile a^corrompre, qu'Henriqa* 
ne le fut a prendre le change sur les pr6tendues 
affaires qui l'ayoient amene. Monsieur Pam- 
bassadeur etant un de ces rares g^oies, qui ont. 
Part de persuader que ce qu'on voit de ses pro- 
pres yeux et ce qu'on touche de ses propres 
mains est tout autre chose que ce qu'elle est. 
en realite. ' 

Le jeune seigneur fut introduit le jour 
suivant & sa majesty qui pour la premiere fois> 
depuis son premier hymen6e fut frappee d'ad- 
miration ! De son c6t6 ce nouveau Narcisse 
resta extasi£ a la vue de tant d'attraits, et ne 
put s'etnpecher d'avouer en Jui-meme qu'iL 
ayoitenfin trouv^json parall£leen beaute. Pent 
etre ne se seroit il pas. fait cet aveude si bonne 
grace, si cet objet eut 6te de son sexe. Quoi- 
qu'il en fut Maria le regut avec son affability 
ordinaire et le retint avec son excellence h. sou. 
petit souper. Erreur, sa favorite, devoit faire 
la partie carree, tandis que Symphonius & quel- 
que distance enchanteroit leur sens, de ses sons 
harmonieux ! Ce merveilleux genie se surpassa 
ce soir la, et jeta Henrique dans une telle 
ivresse que, se precipitant aux pieds de l'aim*'. 
able . souveraine,. il se d&clara son esclave. 
L'ambassadeur se retira en silence. Erreur en* 
fit de mime; et la Lune dans son croissant, 
commengant a paroitre sur Forison renvoya 
Symphonius dans sa solitude. On ne sut 
jamais ce qui se passa, ni ce qui se c\it dans le 
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tete-a-tete de ces deux amans ; mais ehacun 
apprit pea apres qu'ils s'etoient epouses sans 
demander avis a qui que ce fut. En apprenant 
celte nouvelle, Elisa, quoiqu'au comble de ses 
voeux, feignit le plus grand etonnement! Les 
sujets de Maria approuvoient son choix, elle 
jouissoit du bonheur d'etre aimee d'eux, 
et adoree d'un 6poux qu'elle croyoit cherir. 
Sa felicite sembloit parfaite. Cependant Sym- 
phoni us avoit toute sa confiance ; cet artificieux 
genie la conduisoit it son gre. Un jour, elle 
lui dit qu'Henrique la sollicitoit depuis peu de 
lui remettre les renes du gouvernement; alle- 
guant le soin penible que ce lui devoit §tre, de 
r6gir une nation qui lui 6 to it pour ainsi dire 
etrange/e. Mais ce favori qui avoit ses raisons 
pour que Maria copservat ses droits, se mit a 
jouer sur sa lyre un air nouveau, pour cette 
souveraine, qui lui iospira une ambition beau- 
coup plus forte que ne l'£toit l'amour qu'elle 
ressen toit pour son £poux. C'est ainsi que 
cette infortunee eut toujours aupr&s d'elle des 
ennemis de son repos, et de sa reputation. 
Cependant elle devint enceinte, a la grande 
satisfaction d'Henrique, et des Ouraganois. 
Les premiers mois de sa grossesse se passerent 
assez tranquillement. Enfin la jalousie, ac- 
compagnee de tous ses soupgons,se glissa petit 
st petit dans le coeur hautaur de celui qui seul 
avoit droit a sa confiance. Syrpphonius lui 
jportoit otnbrage, amis trop fier pour se plain-* 
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dre; et indigne qu'un objet si Til k ses yeux 
pot lui ravir sa tranquillite, il devint sombre 
ft > morose. Maria attribua ce changement 
d'humeur, an refus qu'il avoit re^u lors qfrMl 
solicitoit qu'elle lui c£dat la puissance souve- 
raine dans ses £tats. Ce n'est pas que cet in- 
fortune ^potix eut le uioindre doute sur 14 
vertu de celle qu'il adoroit, tnais cette coti* 
fiance quelle lui refusoit, et qu'elle accordoit 
k ce g6itie symphonique, le tourmentoit san$ 
cesse. Maria ne connoissoit gu&res les hommes. 
La coorte annee qu'elle vecut avec Francisco, 
ne fut qo'une scene d'enchantement. < Ce jeune 
monarque 6toit d'un caract&re doux et pliant; 
les volont6s de celle qu'il adoroit etoient pout 
lui des loix. Henrique, au contrake, 6toit 
hautain, et exige&nt, et quoiqu'il ainiat 
paasionn6cnent son 6pouse, l'id6e de dependre 
d'elle, et d'&tre gouvernS par une femtne, 
blessoh son orgueil. Erreur conseilla k sa 
jeune maf Hesse de rendre k son epoux fiert6 
poor fiert£, et dedain pour d6dain ; elie lui 
rep6toit sans cease que c'6toit le seul moym 
de subjuguer un homme dont la hauteur de- 
venoit de jour en jour plus insupportable; 
Symphonius de son cote d&sqn'il s'aper$ut de 
la haine jalouse qu'il avoit inspir£, mit tout en 
centre pour irriter celui qu'il auroit dtt t&cber 
d'apaiser. Mais les plus grands g£niessont 
sujets k manquer et celui ci paya cher Sa t6m6- 
rit6 ; car Henrique, tourraente jotir et nnit del 
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diffferentes passions qui agitoient sod &tfle, *6- : 
saint de lie venger. II confia ses griefs k qtiet* > 
qm* tins de ses amis, qui lui promirent de se 
prfeter & ce qu'il exigeroit d'eux. Satisfait dfe : 
cette assurance, il les quitta aprds leur tiVoir 
fait part de fee qu'il projetoit* La Ltoe €tdtt 
datis *0n croissadt et il ne ^agissoit que de 
d^coutrir la retraite de Symphbnius lorsque ; 
eet astre parof troit au dessus de l'orisod. Ce- 
pendant ce g£nie avoit eu des avis secrets qu'oft 
cotispiroit contre lui ; il en parla k Erre'ur, qui 
lui conseHla de se r^fugier tous les soirs dans' 
I'appartetn&ht privfe de sa maftresse, oik per- 
sonne qu'elle n'etoit adonis apr&s lecoucher du 
aoleH, et d'y tester jusqu'& ce que l'heure du 
danger fat pfessee ; ellel'assura qu'il yseroit et* 
pleine sureie, et que Maria le prot£geroit 
contfe toutes attaques. Qu'on juge de la fa- 
reurd' Henrique, lors qu'il apprit que le g£nie 
syrtiphonique passoit les soirees dans le bou- 
doir de son spouse. Effren6 de jalousie, il ne 
veiit phis differer sa vengeance, il court cher- 
eher ses amis, les fait s'armer de poignards et 
av&rrt que P astre de la riuit eut parcouru hi 
deux tiers de sa course; il entre, suivi de" 
ses satellites, dans Pappartement de la jeune 
souveraine, qu'il trouva avec sa favorite, 
6coritant, dans un ravissetnent extreme, les 
sons m61odieux de Symphonius, qui s'ac- 
compagnoit sur sa lyre. 

Surprise, et indign6e k la vue de pltisieirti 

* 3 
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hommes qui s'introduisoient si brusquement 
dans son, particulier, la reine se leva et leur en. 
t6moigna soa ressenttment* inais un d'eux* 
sans T^couter, plongea son poignard dans le 
sein de son favori, qui d£s qu'il apergut le. 
danger qui le menagoit s'6toit refugife derri^re 
sa protectrice. Lors qu'il se sentit morfelle- 
xnent bless6, le desir de la vengeance s'empa- 
rant de son cceur, il entonna un air lugubre 
qui devoit inspirer une baine invincible a, 
Maria pour son epoux. Ainsi expiracet in- 
comparable g£nie, de la manure da monde la 
plus m61odieuse, et la. plus funeste au repos. 
d'Henrique. La jeune souveraine s'£vanouit 
qomme il rendit le dernier soupir,et fit craindre, 
pour sa vie. Henrique, dont la vengeance, 
venoit d'etre assouvie, sentit, renaf jtre toutet 
sa tendresse pour celle qu'il ayoit si. cruelle- 
raent outraged; la jalousie, faisant place aux, 
remords les plus cuisants, il fit mettre sa thhre 
Maria au lit aupres duquel il . s'agenouillat 
dans un morne silence ; elle. revint & elle* mais 
ne fut point touchge de la situation d'un6poux, 
qui lui 6toit dqvenu odieux! Peu apr£s cet 
evenement, elle donna le jour £. un prince. 
Henrique fut transport^ de joie a la naissence •• 
de son fils; U eaperoit que Maria deveau$ 
mhre lui rendroit sa tendresse; il fut t d6cu 
dans sea esperances; elle aim a son fils; mais 
elle continua k d6tester spn maru Cependaot 
tout le rovaume 6toit 4*Q* ics fetes, et a* 



du Stizitme Steele. 107 

rfejouissoit d'avoir un heritier a la couronne. 
EUsa6crivit a sa cpu'sine pour Pen feliciter; 
~et s'offirit a Stre marraine du nouveau n6, 
qu'elle nomma Jacobus. Ce Prince montra 
d^s sa plus tend re enfance une prudence, et 
une sagesse toutes partieuli&res ; il 6toit d'ung 
disposition si paisible, que lord qu'il voyoit un 
poignard ou une 6p6e nue, il tournoit la tete 
en fermant les yeux. On dit aussi qu'il fut 
dou6 par la nature, d'un odorat si fin, qu'en 
approcbant d'aucune ville quelconque, il pou- 
voit designer oil se tenoient les magasins & 
poudre, a quelque distance qu'ils fussent. Don 
rare! qui lui fut trds utile par la suite. Tant 
«Ie sagacit6 lui acquirent le suroom de Salo- 
mon; qu'il. ih£rita tbutesa vie* 

Vers le temps de sa naissance, les pet its 
g6hies qu'Agr6able avoit donnas a Maria, 
effrayfes du sort de Sympbonius > prirent la 
fuite, et f urent retrouver cette aimable tie qui 
les tegnt avec joie. Elle s'etoit retiree depuis 
qnelque lemps de la cour des Merveilles et 
babitoit un Chateau solitaire, oii elle n'avoit 
d'autre compagnie pour charmer ses ennuis 
qu'Esp&rance sa dame d'a tours, et saos soucis, 
son 6cuyer. Elle avoit appri& par* son gri- 
moire- toot ce qui s'&oit pass&, et devoit 
arriver, dans P Isle des. Ouragan*. Elle plai- 
gnoit sa ch&re Maria, et d6siroit af comment 
qu'il fut en son pouvoir de lui etre utile; mais 
4 riwpQtsibl^e nul n'est tenu. Ses deux nour 
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veaox hdtes lui ayant demand^ ce qai se pas- 
son & la cour de Cartas, elk ks satisfit arosi i 
Jamais Ogresse ne fat plus alter6e de sang 
taflMiB que tie Test .Catinette el so* fits. Ha 
oat port6 la cruaute a tin tel exces qu'Hen* 
ricus fcpouvante a abandons^ son pays et 
tfest r6f»gie chez un peuple sauvage, qui 
l'a 6lu poor rfegner suf. lui, ah! roes eber* 
amis, Opnttnua la fee Agreable, j'ai tu n 9 a 
gu6resles fleuves, les fontaines, et les r uisseaax* 
de eetle charmante contree rongis du sang de* 
plus vertueux sojets du royaume. J'ai vu 
Carlos et son inhumaine mere se repaitre 
d'un spectacle, dont le recit fera frfonir la 
nature dans les si&cles les plus recules ; mats 
le Ciel justewent irrite les en punira ; le temps 
approcbe ou la mort, qui suit sans relacbe cet 
Ogrichon, saisira l'instant favorable et d&ti* 
Treca latere d'un monstre, quin'aque trop 
v£cu. Alors son frhte revkndra pour lui suetw* 
der, oiais quoique plus hutnain, il p6rinr aassi» 
car Paffreux fauatisine empruntera le votk da 
la religion, et lui plongera son poignard dans 
le sein. Ainsi passera oette race abominably 
Quant a Catinette elk vivra pour voir ses pro-» 
jets coafondus, son orgueil abaiss£, et tm 
etranger monter sur le trone, qu'elk; et kg 
siens ont dtahonnorl.- Eile a eu redness* 
d'unir sa fille Margot a ce vertueux . prince, 
mais il n'aitend qu'one occasion favorable 
pour t£pujdkr ce .dernier rejeton d'uoe fatmll* 
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qu'il aen horreur! Ici \aiee cessa poor repren* 
dre haleine; lei deux petits g6nies.se regar* 
doieot avec le plus grand etonnemeut, car 
e'6toit la premise fois qn'ils avoient entendufc 
.Agr&tble parlor rattan I et £lre si longtemps. 
strieme. Elle devina leur pens6e, et leor dit f 
an reprenant sa. gaiet6 ordinaire, N© crxfyez 
pas, mes chers enfans, que je sois devenue 
u>6iancolique ; non, j'ai trap de philosophies 
pour ta'affliger de raaux que je n'ai pointo 
causes, et qu?il n'est pas en mon pouvotr de 
vem&dier* N'attribuez done pas ma gravit6 & 
an cbangement . cTbomeur, mars aux souve^ 
nirs.momeutanesque votre retour a aaturelle*> 
ment rappeltes A mon esprit PauVre Maria} 
mait il n'y faot plus penser, contiaua cotter 
Agr6aWe ffee, Tendons nous d6sormais beureux* 
par nous monies en bannissant loin de nous tout- 
©e qui pourroit nous affl iger. Les petit* g£a i*4 
encbanf£s de ieur reception oublidreot bieot6£ 
Plsle des Ouragaas; et t&ufent heoreux 
aupf&s de ledr proteotrice ; on dit que parte 
suite ils st prepaglferti -ctinsid&tabTeihbni d&ht 
U Royauroe des M^rveilles, et que fti&ne,* 
ptutieur* passirtnt duns Its pays ttrarigetij ud 
Us te tomtiiplient tout les fours* Mais retort) rJ 
uong i IWortun&e Maria. A peine cetle prin-^ 
cessa* frit elle relev^e de fees couch e9, que pour 
eloigner Henrique plus que jamais d4s ftffafres^ 
die pen$ft & se cboisir un premier - rtinittrtf 
paraafsescourtis&ns. II y *n av6UuniiortHtofi 
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Brutti ; 1'homme le plus ambitieux, et artifi- 
eieux qui fut jamais: il cachoit soud des 
dehors, qui annoncoient la ? franchise, et la 
droiture, un coeur faux et cruel, il sayoit flatter 
avec tant d'art, que personne ne doutoit qu'il 
ne fut la sinc6rit6 meme. Depuis la catas- 
trophe de Symphonius , (qu'il avoit depuis 
longtemps regard 6 avec jalousie) il s'etoit 
ipisinue, au pr&s de sa souyeraine avec succ&s, 
et ce fut k lui, qu'elle resolut de confier les 
renea du gouvernement. Brutti ne fut pa* 
plutot en charge qu'il projeta la perte d' Hen- 
ri que. Cependant celoi^ci. rebut£ des froi* 
dears de son £pouse,et voyant que l'assassinat 
de son favori n!avoit servi qu'a lui donner des- 
vains regrets, se relira de la cour, et fut menen 
line vie melancolique , et lapguissante, dans, 
une solitude a quelques miles de la capitals 
Le nouveau mittistre d£plut bientot aux Oura- 
gapois, ils se revolterent. Maria tantot forces 
<Je s'armer contre eux . en sa . propre defense, 
tantot obligee, d'abandouner son palais aveo 
%on fils, ne, connoissojt plus le repos. Brutti 
sut si bien pro6ter de tous ces troubles et se. 
*endre si necessaire &, sa maitregse qu'elle ncs 
pouvoitagir qye. par lui, Un Jour on vint 
P a vertir qu' Henrique $toit & TextreojifcS, et 
desiroit ardemraejit la voir, A cetfe triste* 
nouvelle un . sentiment . de compassion s'suok 
para du cceur de cette in&delle Appose* EUe ? 
jjartifc et arriva en pea d? temps. ^ Ufi% 
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qu'habitoit ce prince mourant : leurs larmes.. 

coulerent en aboqdapce en se revoyant ; et le 

ressentiment des injures qu'elle avoit essoySea, 

faisant placq h la piti6, elle n'oublia rien pour 

adoucir l'amertume du chagria qui d6voroit 

l!&ine altiere, mais belas! trop sensible, de cet, 

£pqux abandonn6. (Dependant lei soins rei« 

ter6s de. cetle qu'ii n'ayoit cess6 de ch&rir* 

xendirent peu a peu le calme aux esprits, trop, 

longtenxps agites d' Henrique. Les visitea 

£r6quentes de sa bien aimee lui devinrent 

comme un Jbeaume salu.taire ; il se r6tablissoit, 

k v.ue d'oeil; lorsque Brutti alarm£, et crai? 

gnant une reconciliation perraanente resolut 

d'effectuer sans d61ai ce qu'jl prem6ditoit. 

depuis son avancement, savoir, la perte de sod. 

xivalj Je dis son rival, parceque ce perfide 

avoit 096 aspirer ^ sa souveraine, qui dans la 

persuasion que son rang,, et sa situation la, 

isettoit&l'abrLd'une telle t6m6rit£ ; continupit, 

& S3 Uvrer avjec confiance k cet audacieux. 

Mais que servent les situations les plus 61ev6es*. 

tans cette noble dignit6 qui . commande lc^ 

respect? Comment peut on s'attendre k la 

consideration d'autrui lors qu'on a cetsb de se» 

considerer soi?m§me ? Maria en humiliaut, eo* 

qbaisiant celui qui avoit droit k son respect, 

et k sa soumission a'6toit d£gradee elle mSine 

aux yeux des hommes; et Brutti la regardoit 

COQime, une femme ordinaire, et une conqu£te 

facile k acqqlrif. Un soir t dqnc feign^t do 
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s'attendrir et de partager les craintes de cette 
imptudente Souveraine stir la same de son 

ipoiirf, il lui recommanda lechangenientd'arir,' 
ai&gtaant aussi la fatigue qu6 ses visites fr6- 
queht£s si k>in de la Capitate devoient lui' 
causer. II s'offrit k faire preparer une niaison 
agr£able et comtftode, a la portee de la Ville/ 
La trop cr6dule Maria goilta cet avis. Ce n^ 
fat pas sans peine qu'elle persuada au devout 
Hehri^ue de quitter sa chfere solitude. Ce~ 
pendaot il sfe rfendit, sur la promfesse qu'elle 
lui fttqu'il seroit 6galement seal dans la faaisori 
quelle lui destirioit. Le sc£lerat ministre 
n'avoit pas perdu de temps, des qu'il eutobtenu 
le consentement de sa maitresse, le nouveau 
dothicile fut meubte avec l'61egauce la pics' 
rechfefch&e. Mats 6 comble d'infamie, sous' 
]a tfhambre a coucher se trouvoit un caveao, 
que le trtttre femplit de poudre k canon, et 
des appatteil* n6cessaires pour le faire sauter. 
Vers le minutt Maria prit cprigfe d'un £p66x 
qui la ch&rissoit, il la pressa (h£las! pour la 
demise fois) cdntre son coeur, lui fit Jyr6- 
mertre de venir dejeuner aivec Jur. Mais k 
peine fat elle rentr6e dans sort palais, que erf 
prince infortune fat enseveli sous" les raih&£ 
de Pappartemerit od elle 1'atoit laissdf! I43 
brtiit de cette horrible catastrophe ne se frit pai 
plut&t r£pandu, que les amis d'Hehriqfie ne 
dotitant pas que Maria ne fut complice de c& 
meu*tr£, priretit les armes, et cdururent at* 
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palais pour l'immoler & leur fureor, Cetto 
princesse epouvantfce s'6ehappa, etfut trouver 
Brutti, k qui elle demanda du secoars pour 
sauver Bon fils quelle n'avoit pas etf le temps 
d 'era porter avec elle. Ce perfide s'attendoit at 
cette visite, et profitant de la terreur, oti il 1?l 
troyoit, lui dit que le seul moyen die sauver 
sa vie, et celle de son enfant etoit de se donner 
un protecteur en l'acceptant pour epbux ; et 
sans attendre de rfeponse il fit entrer deur 
ministres qti'il avoit corrompu et l^pousa.' 
Maria s'cVanouit durant la c^remonie, et ne 
reprit l'usage de ses sens que pour se trouver 
dans leg bras d'un troisifeme £poux, avant 
d'avoir pu r6flecbir st la manure dont avoit 
peri le second. Brutti ne m&nqua pas de 
publier son manage* mais cette nouvelle at* 
lieu d'intimider les Ouraganois ne fit que let 
irriter d'a vantage, en les confirmant dans Popi- 
iiion que leur sotiveraine, d'intelligence avec 
son premier ministre, avoit eu part k Pabomi«> 
nable com plot qui leur avoit enlev6 h jamais 
un prince qu'ils adoroient, et il fautavouerque 
les apparences par les quelles on juge com- 
muniment les rendoient e^cusables. Les, 
prihcipsfux du rayautne firent mettre Jacobu* 
en lieu de surete, et tons d'un comrauo accord 
poutsuivirent les nouveaux 6poux pour let 
sactifterau manes d* Henrique. Lei ache Brutli 
*e voyaht dans un danger Eminent prit la fuite, 
et abandonna k son sort celle qu'il avoit jure 
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depD0t6gerau p6ril de sa vie. Get infaoae 
apr&s avoir fait pendant dix ans le metier de 
Corsaire, fat jete sar uae cote inconnue, et 
tomba entre ,les mains d'Anthropophages, qui 
loi firent subir une mp*t digne de ses forfaits. 
Cependantla malheureuse Maria en proie aux 
tourmenfc de l'ame les plus dechirants, inquiete 
sur le sort de son filp # _ et poursuivie de ses 
siyets, ne sayoit & quoi se resoudre. Allons 
dans le Rayaumje des Merveilles, se disoit 
elle; avec L' accent do desespqir! maisramour 
prppre, cet ennemi du genre-humain, ce g6nie 
malfaisant dont un seul regard ayeugle ceux 
sur qui ii s'arrete; lui dit tous bas, Quoi! 
jadis. souveraine de cette charraante coaitr6e, 
iras tu ramper et supplier, oh tq as r&gn$ 
avec tant d'eclat, Ainsi irre*olue elle s'avan- 
$oit vecs le midi ; et enfin se d^termina a en- 
Uer dans les etats d'Elise, k qui elle £crivit 
pour lui demander une entrevue. Cette prin* 
cesse ordonna d'abord/que sa cousine Maria 
fut traitee selon son rang ; mais elle refusa de 
la voir. Cependant les amis d' Henrique exi- 
gerent que la jeune reine fut examinee, et 
jug£e selon l^s lokx. EUse ne put refuser leur, 
demands, maiselje se r6serva le drpildedisr 
poser de cette illustre ace usee selon sou plai- 
sir, en cas qu'elle fut convMncu du crime 
?ffreux dont elle etoit charg^e. La jeune 
souveraine fut done spmm^e de compaxoitre 
4^vant 1^ juges assembles pour Pexaipeu. d^ 
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cette affaire; elle refusa de se defeodte, al!6- 
g'uant que commie t£te eouronnee, elle ne sq 
justifieroit que devant son egale; sous la pro* 
lection de laqueUe elle s'etoit mise. Cette 
juste requete ne fut point admise. Elise per* 
sista h ne point voir cette reine persecute, 
qui, de son c6te ne voulut jamais r£pondre k 
aucune accusation. Cependant les Ouragaqois 
bien resolus d'exclure k jamais cette princesse 
du trone, couronn&rent Jacobus* et lui nom- 
m^rent un Regent. Maria,jndign6e du refus de 
sa co u sine, forma le dessein d' engager quelques 
princes. 6trangera dans sa querelle; elle con* 
spira contre cette souveraine du midi ; mais la 
t6m6rite de ses entreprises ne servit qu'a la 
faire emprisonner. Le malheur.lui donna -du 
courage; on la vit sous le poids de l'adversit6 
patiente, discrete, p£rsev6rante, et meme in- 
■* trepide; enfin tout le contraire de ce qu'elle 
avoit 6te jadis. C'est que la prpsp£rit6 nous 
eloigne du premier principe de la nature 
humaine, etque l'infortqne nous y ramene. Du 
fond de sa prison, cette infortunSe eut 1'adresse 
de se faire un.parti. Un sujet d 1 Elise paya de sa, 
tete le projet de la delivrer pour regoer avec 
elle. Apr&s celpi ci plusieurs autres atten- 
t&rent sa d61iyrance avec aussi peu de succ&s, oa 
menQcoit uaeihe la vie de sa riyaje, a qui ses 
partisans faisoient envisager la mort de cettq 
noble captive comme n6cessaire* k sa surety 
Ala fin Elise lasse de toujours vivre dans le% 
craintes, et les alarmes imagina de proposer ^ 
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sa prison nifere de rfesigner formellement ses 
droits h, 14 couronne des Ouragans en faveur 
de son fils, et qu'i ce prix elle seroit mise en 
liberty. Mais Maria rejeta cette offre avec 
fierte. Durant sa longue captivii6 elle 6crivit- 
plusieurs fois k Jacobus (k qui elle* envoja 
son portrait et ses bijoux) pour lui faire part 
de sa situation, mais ce jeune prince ne regut 
jamais ces lettres, lesquelles tomberent entre 
les mains des etinemis de sa mfere qui les hit 
renvoy&rent, comme n'etant pas adressees h 
sa majesty Ouraganoise. Car quoique eette 
illustre prisonni&re aimat son fils, elle refuse 
toujours de lui donner le titre qu'elle croyoit 
fi'appartenir qu'i elle seule. O orgueil ! p£re 
de tous les pfechfes ! O amour du pouvoir domi- 
nant ! vous 6touffez done dans les coeurs dont 
vous vous etcs empar£s, les plus doux senti* 
mens de la nature? puisque vdus les forc6s & 
vous sacrifier m&me P amour de la libertei 
Cependant ce fils etoit en proie au* plus mor- 
telles inquietudes, Elise l'ayant en qtielque 
sorte adopt£, et correspondant avec lui, en 
avoit souvent 6t6 int6rc£d6e en faveur d£ 
l'auteur de ses jours; mais il n*en avoit jatfiai* 
regu aucune satisfaction. Cependant cette 
souveraine s'inqui6toit des refus de Maria; 
elle essaya les menaces ; mais en vain : eufiri 
un de ses courtisans. en secret devout anic 
amis d'Henrique (qui n'attendoient que Pin- 
stant favorable pour assouvir leur vengeance) 
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proposa un exp63ient. Cme orgueijleuat 
Ouragapoise, dit il & Elise, est trop pejsuadee 
que votre majeste ne signera jamais Turret de 
sa mort, et l'espoir de regagner sa liberte par 
quelque nouvel attentat; lui ifera toujour* 
refuser de renoqeer & ses droits. Otez lui cet 
e$poir, madame ; signez cet arret et confiez le 
a qhe personne sQre qui n'en fera d 'autre usage 
que ce que vous lui presqrirez. Ou je mp 
trpmpe fort; ou la crainte d'un supplice fera 
trembler cette alti&re captive. J'j cons^os, 
repondit la tropcredule Elise; maisil faut que 
•com, que je chargerai d'une chose de cette 
importance^ me prete serment que si Maria 
r£siste malgr6 Parrfit qui la condamne, on ne 
lui fera aucune violence. La vengeance est 
la protectrice du parjure; le perfide courtisan 
jura : et des qu'il fut en possession de cette 
fatale signature; il fut avertir les ennemis de la 
trop infortunee princesse, qui firent preparer 
en diligence les funestes appareils que leur 
suggera une haine implacable; que le temps et 
les souffrances de leur victime n'avoient pu 
affoiblir. Cette victime ne d6shonnora pas 
ion dernier moment. Un noble courage; une 
humble resignation, et un g6nereux pardon 
l'accompagn&rent sur l'£chafaud qui l'attendoit, 
oft apr&s avoir declare hautement son inno- 
cence du meurtre dont on la croyoit coupable, 
«t beni son fils, elle fut d£capit6e ! — • 

Le soleil s'obscurcit !. le tonnerre gronda! 
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el la Tenomm6e suivie da remords, Fut &u 
palais d'Elise lui annoncchr la trahison de son 
perfide courtisao, qui prit la fuite, el ne 
reparut pluq. La pi'ti6 en larmes accom- 
pagn6e du ressentiment alia trouver Jacobus ; 
qui ne pardoima jamais i, celle dont il devint 
Fh6ritier. Et la censure it mille langues, qui 
perp6tue en murmurant, les erreurs d'autrui, 
passa de royaume en royaume, et t6rnit de 
son souffle r6it6re la gloire d'une souveraine, 
qui duraut toute sa vie ne fut qu'une seule fois 
trop cridule ! J 
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